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DE 
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1852. 
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à 

d’ 


la  charge  de  présenter  au  comité'  de  censure  le  nombre 


St.  Petersbourg,  20  Mars  1852. 


N.  Achmatow,  Censeur. 


MUSÉE 


de  sculpture  antique  de  Mr.  de  Montferrand. 


AP  rès  les  collections  d’objets  de  sculpture  de  l’Ermi¬ 
tage  Impérial,  celle  de  Mr.  de  Montferrand  occupe  en 
Russie  sans  contredit  la  première  place.  Guide  par  un 
goût  exquis,  et  à  l’aide  d  une  persévérance  rare,  l’Ar¬ 
chitecte  de  l’église  de  St.  Isaac,  est  parvenu  à  réunir 
un  Musée,  rempli  de  pièces  belles,  curieuses,  de  grand 
intérêt  et  dont  tous  les  amateurs  des  beaux-arts  et  des 
antiquités^  liront  sans  doute  avec  plaisir  l’aperçu  succinct, 
que  nous  allons  tâcher  d  en  donner. 

Plusieurs  des  objets  dont  nous  traçons  ici  la  descrip¬ 
tion ,  proviennent  des  collections  de  S.  A.  R.  feu  le 

prince  Alexandre  de  Wurttemberg,  frère  de  S.  M.  l’Im¬ 
pératrice  Marie;  d’autres  furent  acquis  à  St.  Péters- 

bourg,  à  Moscou;  ou  à  l’étranger,  à  Paris,  à  Rome,  à 
Trieste,  etc.  Quiconque  connaît  les  difficultés  qu’on  éprouve 
à  réunir,  surtout  en  Russie,  un  cabinet  d’antiquités  un 
peu  remarquable,  se  fera  facilement  une  idée  du  zèle, 
et  de  l’ardeur  qu’il  a  fallu  pour  composer  cette  belle 
collection. 

Le  tout  est  exposé  dans  la  maison  de  Mr.  de  Mont¬ 
ferrand  ,  avec  la  connaissance  et  le  goût  qui  caracté¬ 

risent  le  véritable  amateur ,  le  connaisseur  exquis  des 
beaux-arts. 

Il  n’entre  point  dans  notre  but  de  parler  ici  des 
autres  collections  diverses  de  Mr.  de  Montferrand,  des 


petits  bronzes  anciens,  des  bronzes  modernes,  des  vases 
et.  figurines  en  argile,  des  objets  en  ivoire,  en  bois 
sculpte' ,  en  argenterie ,  de  sa  superbe  suite  d’objets  de 
majolica ,  de  faïence  ancienne  d’Italie ,  des  belles  pièces 
de  sculpture  moderne,  des  tableaux,  etc.  etc. ,  tous  dignes 
de  l’admiration  des  connaisseurs  :  nous  nous  bornerons 
cette  fois  aux  objets  de  sculpture  antique,  dont  les  prin¬ 
cipales  pièces  sont  figurées  sur  les  quatorze  planches  gra¬ 
vées  qui  accompagnent  cet  article. 

A  l’exception  du  chef-  d’œuvre  de  la  collection ,  la 
statue  héroïque  de  Jules  César,  presque  tous  les  objets 
dont  nous  traiterons,  sont  en  marbre;  nous  les  décrirons 
séparément,  d’après  l’ordre  qu’ils  occupent  dans  les  deux 
divisions  ci-après: 

A.  Objets  grecs  et  romains. 

1 .  statues. 

2.  bustes. 

3.  reliefs. 

4.  candélabres. 

5.  inscriptions. 

B.  Objets  étrangers:  égyptiens  et  chinois. 

I.  STATUES. 

1 .  César. 

Statue  colossale  de  bronze. 

(PL  I  et  II.) 

Jules  César ,  représenté  debout ,  avec  barbe  naissante 
et  la  tête  laurée.  La  chlamyde  qu’il  porte  sur  l’épaule 
gauche,  est  retroussée  sur  l’avant-bras.  Il  est  chaussé  de 
crépides,  dont  on  voit  les  détails  sur  la  pl.  IIe;  elles  sont 
ornées  en  haut  d’un  masqueron,  surmonté  d’une  coquille. 
De  la  main  droite ,  qui  est  élevée,  César  tenait  une 
lance  ou  un  sceptre  d’or  ou  d’ivoire. 
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Hauteur:  3  archines  2j  werchoks=7  pieds  4  pouces  angl. 

Ce  chef-d’œuvre  de  l’art  ancien  est  la  seule  statue  en 
bronze  de  César,  qu’on  connaisse  jusqu’à  présent;  elle  a 
etc'  déterrée  du  temps  du  pape  Pie  VII  à  Rome,  dans 
une  vigne,  non  loin  de  Saint-Jean  de  Latran,  pendant 
des  fouilles,  qu’avec  la  permission  du  pape,  Mr.  N.  N, 
de  De'midoff  avait  fait  exécuter.  Au  milieu  d’une  salle, 
qui  fut  mise  au  jour,  on  trouva  notre  statue ,  renversée 
de  son  piédestal  et  gisant  en  morceaux.  Dans  la  crainte 
que  la  Direction  des  musées  pontificaux ,  reconnaissant 
l’importance  de  cette  découverte ,  n’usât  de  son  droit 
d’acquérir  ce  beau  monument,  on  s’empressa  d’en  expédier 
les  morceaux  à  Florence,  où,  par  les  soins  d’un  artiste 
très-habile  ils  furent  assemblés  et  le  peu  de  pièces  qui  man¬ 
quaient  remplacées  par  un  mastic,  auquel  on  sût  donner 
la  couleur  du  bronze.  Longtemps  et  jusqu’en  1848  ce 
beau  monument  resta  là,  admiré  par  tous  les  connais¬ 
seurs  auxquels  la  maison  de  Mr.  de  De'midoff  était  ou¬ 
verte.  Le  fils  du  premier  propriétaire,  Mr.  A.  de  Dé- 
midoff,  en  fit  cadeau  à  Mr.  de  Montferrand,  qui  lui 
assigna  la  place  d’honneur  de  sa  belle  maison. 

Les  statues  de  César  sont  fort  rares:  à  l’exeplion  de 
celle-ci,  elles  sont  toutes  en  marbre;  et  quant  à  la  beauté 
du  travail,  ces  dernières  ne  sauraient  être  comparées  avec 
la  notre.  Une  de  ces  statues ,  en  costume  pontifical  et 
très-restaurée,  se  trouve  à  Rome  dans  la  collection  Mat¬ 
téi  1  ;  une  autre,  dans  la  même  collection ,  offre  le  dic¬ 
tateur  nu2:  c’est  une  statue  du  genre  de  celles,  qui, 
selon  Pline  3,  étaient  apele'es  Achillées  et  où  le  person¬ 
nage  était  représenté  nu,  tenant  une  lance  à  la  main 
Le  globe  dans  la  main  de  César  est  le  produit  d’une 


1  Clarac,  musée  de  sculpture,  Atlas,  Y,  pl.  910  N°2318C. 

2  Ibid  N°  2318  B. 

3  Hist.  nat.  XXXIV.  Ch.  X.  5. 
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restauration  moderne,  car  la  statue,  brisée  en  nombreux 
morceaux  a  été  aussi  rétablie  et  recomposée. 

Les  statues  du  Musée  Capitolin  1  et  du  Musée  Bor- 
bomco  de  Naples  2  montrent  César ,  en  cuirasse  ,  ornée 
de  deux  griffons  affrontes,  et  couvert  du  paludamentum; 
la  statue  de  Naples  tient  l’epee  de  commandement , 3  à 
pointe  arrondie,  qu’on  voyait  probablement  autrefois  aussi 
dans  la  main  gauche  de  la  nôtre.  Cette  épée  était  ou  en 
ivoire,  ou  en  or,  ou  en  une  autre  matière  précieuse,  ainsi 
que  le  sceptre;  ces  objets  sont  tombés  en  décomposition 
ou  ont  disparu  d  une  autre  manière. 

Les  bustes  de  César  ne  sont  pas  moins  rares;  Vis- 
conti  en  cite  un,  colossal,  à  Naples  et  un  en  basalte, 
autrefois  à  St.  Cloud  4  :  le  Musée  royal  de  Berlin  en 
possède  deux,  dont  l’un,  provenant  de  la  collection  Po- 
lignac ,  est  rapporté  sur  le  torse  d’une  statue  togate , 
déterrée  en  1824  à  Colonna ,  près  de  Borne5.  Un 
cinquième,  mais  très-restauré ,  se  trouve  au  nouvel  Er¬ 
mitage  de  St.  Pétersbourg;  un  sixième,  en  costume  de 
pontife,  est  au  Louvre. 

Nous  ne  parlons  pas  d’autres  marbres ,  attribués  au 
fondateur  de  l’empire  romain ,  mais  dont  l’authenticité 
n’est  pas  tout  à  fait  incontestable.  Toutefois  on  en  doit 
pas  présumer  que  tous  ces  monuments  soient  du  temps 


1  Clarac,  1.  c.  pl.  912  B  2318  A. 

2  Ibid.,  pl.  916,  N°  2318  D. 

3  Les  antiquaires  Mongez  et  d’autres  appellent  cette  épée, 
parazonium.  Mais  ce  mot,  provenant  du  grec  napaCwvYj  }  la 
ceinture,  signifie  une  arme  qu'on  portait  à  la  ceinture;  l’épée 
de  commandement  des  statues  d’empereurs  romains  a  une 
forme  trop  pesante  pour  avoir  été  portée  de  cette  manière. 
Elle  paraît  plutôt  avoir  été  suspendue  au  moyen  d’un  baudrier. 

4  Iconographie  romaine,  Atlas,  pl.  17,  18. 

5  Tieck,  Verzeichniss  der  antiken  Bildhauerwerke  des  Kô- 
niglicben  Muséums  zu  Berlin,  p.  26,  N°  167,  169. 
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de  César  ou  aient  été'  faits  bientôt  après  sa  mort  :  au 
contraire ,  le  style  de  la  plupart  d’entre’eux  accuse  le 
ciseau  d’artistes  bien  postérieurs ,  car  les  successeurs  de 
César  aimaient  à  s’entourer  des  images  de  leurs  ancêtres, 
surtout  du  divin  Jules ,  avec  lequel  l’empire  avait  com¬ 
mencé. 

Parmi  toutes  les  statues  de  César,  la  nôtre  est  incon¬ 
testablement  de  son  époque.  Elle  n’est  pas  la  statue  cui¬ 
rassée  dont  parle  Pline  1  et  que  César  permit  d’ériger  en 
son  honneur  sur  le  forum  ;  c’est  probablement  au  bas 
de  cette  même  statue,  que  plusieurs  ennemis  du  grand 
homme  avaient  fixé  un  écriteau  avec  ces  mots  : 

«-Brutus  quia  reges  ejecit ,  Consul  primus  factus  est; 

«hic,  quia  Consules  ejecit,  rex  postremo  factus  est  2. 

Notre  statue  n’est  pas  de  celles,  qui  furent  consacrées 
à  César  immédiatement  après  sa  mort.  On  ny  remar¬ 
querait  pas  la  barbe  naissante. 

Celte  barbe  semble  être  en  contradiction  avec  la  de¬ 
scription  que  donne  Suétone  de  la  personne  du  dicta¬ 
teur,  dans  ces  termes:3  «il  était  de  grande  stature,  il 
avait  le  teint  blanc,  les  membres  sveltes,  le  visage  assez 
plein;  ses  yeux  étaient  vifs  et  noirs  et  sa  santé  bonne; 
il  prenait  grand  soin  de  sa  personne,  se  faisait  couper 
les  cheveux  avec  soin,  raser  et  même  épiler.»  On  sait 
que  César  employait  beaucoup  de  temps  à  sa  toilette: 
mais,  seulement  sans  doute  en  temps  de  paix  et  de  tran¬ 
quillité,  car  pendant  ses  campagnes,  le  dictateur  devait 
bien  souvent  être  forcé  de  déroger  à  ces  habitudes.  Sué¬ 
tone  nous  apprend  aussi  dans  un  autre  passage 4  qu’après 
la  défaite  de  Titurius ,  César  se  laissa  croître  la  barbe 


*  Hist.  nat.  L.  XXXIV,  g  10. 

2  Suétone,  Ch.  LXXX. 

3  Ibid.  Ch.  XLV. 

4  Suétone,  Ch.  LXVII. 
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et  le  peu  de  cheveux*  qu’il  avait;  il  fit  le  vœu  de  ne 
les  couper  qu’après  avoir  venge'  son  général. 

Notre  magnifique  statue  représentant  Ce'sar  en  vain¬ 
queur,  il  est  fort  naturel  que  l’artiste  l’ait  sculpte,  tel 
que  l’armée  était  accoutumée  à  voir  son  chef,  car  César 
est  figure'  ici  en  héros,  conque'rant  de  l’univers;  il  ne 
porte  ni  la  toge  du  Consul ,  ni  le  costume  et  les  em¬ 
blèmes  du  Pontife x  maximus. 

Il  existe  encore  un  autre  monument,  non  moins  au¬ 
thentique,  sur  lequel  Ce'sar  est  représente  de  la  même 
manière.  C’est  une  me'daille  de  bronze ,  frappc'e  dans 
les  Gaules  du  temps  d’Auguste ,  et  dont  nous  donnons 
ici  l’empreinte  *. 


Elle  offre  d’un  côté,  le  buste  lauré  et  légèrement 
barbu  de  César,  tourné  à  droite  et  entouré  de  la  légende: 
DIVOS  IVLIVS.  Sur  le  revers  on  voit  la  tète  d  Auguste, 
laure'e  également,  légèrement  barbue  et  tournée  à  droite, 
avec  l’inscription:  CAESAR *  DI VI •  F  (ilius). 

N’est-il  pas  très-probable  que  l’artiste  gaulois  a 
gravé  César  comme  il  l’a  vu  pendant  ses  campagnes  et 
qu’il  a  donné  à  son  successeur  des  traits,  qui  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  du  grand-oncle? 

Aucun  des  monuments  de  marbre  ne  nous  offre  César, 
ainsi  lauré,  tel  que  le  représentent  et  notre  statue  et  la 


1  L’original  fait  partie  de  la  belle  collection  de  Mr.  Sabatier. 
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plupart  des  médailles.  Ceci  prouve  peut-être  qu’à  l’excep¬ 
tion  de  la  statue,  où  César  porte  le  costume  de  pontife, 
tous  ces  monuments  sont  d’une  époque  postérieure ,  car 
le  dictateur,  contrarié  d’être  chauve,  était  heureux  du 
droit  que  le  Sénat  lui  accordait,  de  porter  toujours  une 
couronne  de  laurier.  1  Les  monnaies  des  familles  romai¬ 
nes:  Livineia  2,  Sepullia,  &c.  offrent  toujours  le  buste 
de  César,  orné  d’une  couronne  de  laurier. 


Le  costume  de  notre  statue  est  la  chia  my  de  grecque, 
qui  seule  est  convenable  aux  représentations  héroïques. 
Les  brodequins  ne  sont  pas  les  caligae  des  soldats, 
consistant  en  une  simple  semelle  épaisse,  attachée  avec 
des  courroies  qui  entouraient  la  jambe  jusqu’au-dessus  de 
la  cheville.  Ces  caligae,  d’où  les  soldats  tiraient  le  nom 
de  milites  caligati ,  étaient  très-grossières  et  garnies 
de  clous  pointus,  tandis  que  la  chaussure  de  notre  statue 
est  fort  élégante. 

Elle  parâit  être  plutôt  une  crepide  grecque,  corres¬ 
pondant  avec  la  chlamyde  et  convenant  aussi  à  une  statue 
héroïque,  La  planche  IIe  offre  quelques  détails  de  cette 
belle  chaussure;  celle  de  la  statue  de  Naples  sont  des 
caligae ,  mais  qui  différent  par  leur  élégance  de  celles 
des  milites  gregarii. 


1  Suétone,  Caesar,  Ch.  XLY.  César  préférait  cette  marque 
de  distinction  à  toutes  les  autres  :  «  ex  omnibus  decretis  sibi 
a  Senatu  populoque  honoribus,  non  aliud  aut  recepit  aut 
usurpavit  libentius,  quam  jus  laureae  perpetuo  gestandae». 

2  Ibid.  Ch.  LXXX. 
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L’auteur  de  notre  statue  paraît  être  un  des  Grecs  qui 
s’étaient  établis  à  Rome ,  où  la  passion  artistique  des 
grands  seigneurs  leur  donnait  beaucoup  d’occupations.  Pline 
cite  plusieurs  de  ces  artistes,  tels  que  Pasiteles,  originaire 
de  la  Grande  Grèce,  statuaire,  qui  travailla  pour  le 
temple  de  Marcellus  1  ;  ses  élèves  Kolotes  et  Stephanos; 
l’élève  de  ce  dernier,  Menelaos;  Arkesilaos,  Coponius  et 
d’autres  2.  Mais  les  notions  fournies  sur  ces  sculpteurs 
sont  peu  exactes  et  il  est  impossible  de  dire,  lequel 
d’eutr’eux  peut  avoir  été  l’auteur  de  notre  statue,  qui 
parait  même  être  la  seule  en  bronze  de  cette  époque 
qui  nous  soit  parvenue.  Le  métal  n’a  qu’une  bien  faible 
épaisseur  et  est  couvert  d  une  patine  magnifique. 

Chacun  connaît  l’immense  rareté  des  grands  objets  en 
bronze  antique;  par  la  valeur  de  leur  matière  ils  étaient 
bien  plus  soumis  à  la  destruction  que  les  pièces  de  marbre. 
Aussi  beaucoup  d’objets  de  bronze  ont  été  fondus  par  les 
barbares  qui  envahirent  l’Italie  depuis  le  quatrième  siècle; 
d’autres  périrent  au  moyen-âge,  on  sait  qu’à  une  époque, 
où  l’art  antique  n’était  pas  encore  estimé  et  regardé 
comme  le  prototype  des  travaux  pour  les  artistes  modernes, 
des  princes  italiens  mêmes  ont  fait  employer  de  magnifi¬ 
ques  monuments  de  bronze  pour  en  faire  des  ornements 
d’églises,  des  pièces  de  canon  &c.  3  Le  peu  de  beaux 
objets  de  bronze  que  les  musées  renferment,  est,  à  peu 
d’exceptions  près,  le  produit  de  trouvailles  récentes,  depuis 
la  seconde  moitié  du  XVIIe  siècle ,  et  dans  ce  nombre, 
notre  statue  occupe  sans  contredit  une  des  premières  places. 


1  1.  c.  XXXVI,  4,  10,  12. 

2  V.  leurs  noms  chez  Müller,  Handbuch  der  Archâologie 
der  Kunst,  §  196,  2. 

3  Qu’on  se  rappelle  ce  jeu  de  mots:  Quod  non  fecerunt 
barbari  fecerunt  Barberini,  ayant  rapport  au  dépouillement  du 
Parthénon  de  tous  ses  ornements  de  bronze. 


Caïus  Julius  César,  fils  de  Caïus  et  d’Aurélia,  naquit 
eu  l’an  100e  avant  J.  G.,  654  ou  653  de  Rome,  le  12e 
jour  du  mois  Quinctilis,  qui  plus  tard  fut  appelé  d’après 
lui,  le  mois  de  Juillet.  Sa  carrière  publique  commença 
après  la  mort  de  Sylla,  dont  les  poursuites  l  avaient  forcé 
de  se  retirer  en  Asie.  Pompée,  Crassus,  et  lui,  devenus 
chefs  absolus  de  la  République,  se  partagèrent  les  pro¬ 
vinces;  César,  ayant  reçu  les  Gaules,  y  déploya  des 
talents  militaires  rares,  en  soumettant  les  Gaulois,  les 
Bretons  et  les  Germains.  Mais  en  49,  sa  rupture  ouverte 
avec  Pompée  et  Crassus  l’engagea  à  passer  le  Rubicon 
pour  aller  au  devant  de  ses  adversaires.  Vainqueur  par¬ 
tout,  débarrassé  de  Pompée,  son  ennemi  le  plus  dangereux, 
qui  fut  assassiné  en  Egypte,  César,  chargé  des  trésors  de 
b  Asie  et  de  l’Afrique,  rentre  à  Rome  pour  rester,  avec  le 
titre  de  dictateur  à  vie,  l’arbitre  de  l’univers.  C’est  à  cette 
époque,  en  45  avant  J.  C.,  709  de  Rome,  que  doit  avoir 
été  faite  notre  statue;  César  paraît  avoir  5  5  ans. 

Mais  son  bonheur  fut  de  courte  durée  :  malgré  ses 
nombreux  bienfaits  envers  le  sénat  et  le  peuple,  malgré 
l’ardeur  qu’il  mit  à  se  réconcilier  avec  ses  adversaires  et 
son  désir  de  rendre  la  paix  à  la  République,  ses  ennemis  * 
conjurés,  l’ingrat  Brulus  à  leur  tète,  percèrent  de  trente- 
trois  coups  de  poignard  le  dictateur  dans  la  curie,  au 
pied  de  la  statue  de  Pompée  i .  César  mourut  le  jour 
des  ides  du  mars  en  44,  710  de  Rome. 

2.  Apollon  Citharède. 

(PL  III  et  IV.) 

Cette  magnifique  statue  en  marbre  de  Paros,  appar¬ 
tenant  à  une  des  plus  belles  époques  de  l’art  grec, 


1  On  croit  que  c’était  la  même  statue  attribuée  à  Pompée, 
qui  se  trouve  aujourd'hui  au  palais  Spada,  à  Rome. 
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représente  le  dieu  debout,  les  cheveux  formant  le 
hrobylos ,  le  pied  gauche  croise  avec  le  pied  droit, 
sur  lequel  pose  le  divin  corps  d’Apollon;  le  dieu  tient 
de  la  main  gauche  la  Ivre,  dont  il  touche  les  cordes 
avec  l’autre  main.  Son  himation ,  négligemment  jeté  sur 
l’épaule  gauche,  descend  jusqu’à  terre  et  cache  sous  ses 
plis  une  oie,  reposant  à  côté  du  dieu  et  tenant  dans  son 
bec  un  bout  de  sa  draperie.  Hauteur:  2  archines  6^ 
werehoks,  5  pieds  7  pouces  anglais. 

On  ne  connaît  pas  la  provenance  de  ce  beau  monu¬ 
ment,  qui  a  jadis  fait  partie  de  la  galerie  du  Marquis 
de  Caponi  à  Florence.  A  la  dispersion  de  cette  belle 
collection,  après  la  mort  du  marquis,  notre  statue, 
achetée  en  1817  par  MM.  Mora  et  Maréchal,  passa 
dans  les  mains  de  Mr.  le  comte  A.  G.,  à  Moscou  qui, 
juste  appréciateur  de  ce  beau  monument,  le  fit  placer 
à  l’extrémité  de  son  salon,  dans  une  niche,  garnie  de 
velours  cramoisi.  A  la  mort  du  comte,  la  statue  changea 
plusieurs  fois  de  propriétaire  et  enfin,  elle  fut  acquise  à 
vil  prix  par  le  marchand  Volkoff,  qui  la  céda  à  Mr. 
de  Montferrand. 

Cette  statue  est  d’une  très-bonne  conservation,  la  tête 
n’est  pas  rapportée  comme  dans  la  plupart  des  statues 
antiques.  Les  parties  restaurées,  de  peu  d  importance  en 
général,  sont  :  le  krobylos  des  cheveux,  le  nez,  huit 
doigts  des  mains,  une  partie  de  l'épaule  gauche,  un 
fragment  de  la  hanche  droite,  le  pouce  du  pied  droit 
et  les  parties  sexuelles. 

Malheureusement  les  grands  déplacements  auxquels 
elle  a  été  soumise,  l'ont  fait  briser  en  plusieurs  endroits, 
mais  à  part  les  pièces  indiquées,  rien  n’y  manque;  le 
tout  est  restauré  de  manière  à  ce  qu’on  n’aperçoit  presque 
plus  les  traces  des  endroits  endommagés  et  il  faut  avouer 
que  meme  pour  son  excellente  restauration,  opération  si 
difficile  et  meme  impossible  sans  être  initié  dans  la 


beauté  de  lait  grec,  notre  statue  occupe  une  place 
remarquable  parmi  les  ouvrages  en  marbre  qui  existent 

dans  les  différents  musées. 

Nous  avons  dit  que  cet  Apollon  est  l’ouvrage  d’une 
des  plus  belles  époques  de  l’art  grec.  Mais  pour  l’attri¬ 
buer  au  temps  de  Phidias,  de  Ktésilaos,  de  Polyclète, 
il  faut  avouer  que  ces  formes  sont  trop  délicates,  trop 
sveltes,  trop  gracieuses.  A  la  vérité,  Pline  1 2  attribue  à 
Polyclète  de  Sicyone,  le  principe  de  faire  poser  ses 
statues  surtout  sur  l’un  des  pieds  (ut  uno  crure  insistèrent 
signa),  effet  au  moyen  duquel  il  devait  représenter  le 
corps  d’une  manière  plus  développée  et  plus  prononcée. 
Les  contemporains  appréciaient  beaucoup  les  ouvrages 
de  ce  maître,  dont  l’Amazone  à  Ephèse,  dans  le  con¬ 
cours  des  statuaires,  remporta  le  prix  sur  les  figures 
semblables  de  Phradmon,  de  Kydon,  de  Ktésilaos  et 
meme  de  Phidias  2  et  dont  le  Doryphore  (l’éphèle  avec 
la  lance)  fut  considéré  comme  un  canon  des  proportions 
du  corps  de  l’homme  3. 

Mais  Yarron  désigne  les  ouvrages  de  Polyclète  comme 
carrés  (quadrata) .  4  Quintilien  dit  que  le  maître  sicyonien 
n’avait  pas  atteint  dans  ses  ouvrages  la  dignité  des  dieux 
et  que  le  poids  (pondus)  manquait  5.  En  général,  le 
style  de  cette  époque  se  distingue  par  une  expression 
encore  sévère,  par  des  formes  mâles  et  fortes,  qu’on 
ne  reconnaît  pas  dans  notre  statue. 


1  Natur.  hist.  XXXIV,  Ch.  2. 

2  Millier,  Handbuch  der  Archaologie  der  Kunst;  comp. 
Winckelmann,  Geschicbte  der  Kunst,  II,  notes  de  Meyer  et  de 
Schulze  N°  37  0  (Vol.  IV  des  œuvres  de  Winckelmann  p.  356). 

3  Pline,  XXXIV,  Ch.  2  (viriliter  puer).  —  Cicero  de  orat.,  2. 
Millier,  1.  c.  §  120,  4. 

4  Pline,  1.  c,  in  fine. 

5  Instit.  orat.  XII,  c.  10.  comp  Winckelmann,  VII,  2, 
p.  76,  note  N°  270. 
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Nous  n’osons  donc  pas  lattribuer  à  Polyclète  ni  à 
son  temps:  au  contraire,  elle  paraît  nous  offrir  le  carac¬ 
tère  de  l’e'cole  atticjue  nouvelle,  à  peu  près  de  la  1 20e 
olympiade,  à  l’époque,  où  les  generaux  d’Alexandre  le 
Grand,  se  disputèrent,  l’épée  à  la  main,  les  provinces 
de  l’immense  empire,  que  leur  grand  souverain  avait 
réuni.  Dans  cette  école,  prévalait  principalement  la  grâce 
et  l’élégance  des  formes,  mêlée  avec  une  dignité  extérieure. 
La  fonte,  loin  de  faire  des  progrès,  perdit  quelques-uns 
des  perfectionnements  qu  elle  avait  acquis;  mais  par  contre, 
le  marbre  fut  employé  de  préférence  et  les  plus  belles 
statues  en  marbre  qu’on  trouve  dans  les  musées,  datent 
presque  toutes  de  cette  époque 

Nous  ne  connaissons  que  peu  d’artistes  de  ce  temps: 
le  plus  célèbre  est  Cléoménès,  fils  d’Apollodore ,  le 
sculpteur  de  la  Vénus  de  Médicis,  si  admirée  de  tous 
les  amateurs  des  beaux-arts  et  à  laquelle  notre  Apollon 
ne  cède  en  rien.  Peut-être  est-il  dû  au  ciseau  du  même 
sculpteur  ou  bien  à  celui  de  son  fils,  qui  avait  un  nom 
égal  à  celui  de  son  père. 

Comme  la  Vénus  de  Médicis  offre  l’idéal  virginal, 
la  rose  qui  s’ouvre,  selon  Winkelmann  *,  notre  Apollon 
représente  le  paipaxiov  dans  sa  plus  grande  beauté.  La 
grâce  et  la  simplicité  de  la  pose,  la  pureté  des  contours 
et  des  lignes,  la  noblesse  et  l’expression  dinspiration 
de  la  tête,  tout  nous  démontre  que  cette  statue,  qui 
nous  rend  1  idéal  des  formes  sveltes  et  juvéniles  du  plus 
beau  dieu  des  Hellènes,  est  digne  d  être  ajoutée  aux 
monuments  les  plus  célèbres,  que  le  temps  nous  ait 
conservés. 

Pourtant  l’expression  d’une  force  solide  ne  manque  pas  : 
le  corps  de  notre  Apollon  est  long  et  svelte,  les  hanches 


i  Vol.  IV,  p.  112. 
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élevées,  les  cuisses  allongées.  Le  bel  ovale  du  visage 
est  augmenté  encore  par  le  noeud  ionien  des  cheveux 
(xfa>PuXo<;  oxoputoç)  cjui  surmonte  la  tête.  Cet  Apollon 
n’est  pas  le  pythien ,  à  qui  étaient  consacrés  les  jeux 
qui  portaient  ce  nom,  et  célébrés  à  Delphes  dans  la 
Phocide,  car  alors  le  dieu  est  représenté  toujours  vêtu  de 
la  stola  et  avec  la  phorrninx .  C  est  Apollon,  linventeur 
de  la  lyre,  le  protecteur  de  la  musique  et  rarement 
nous  le  trouvons  sculpté  nu,  et  tenant  la  lyre,  comme 
dans  notre  statue.  La  lyre  est  de  bronze  et  de  tra¬ 
vail  moderne  :  l’ancien  original  était  peut-être  aussi  en 
métal  et  doré.  La  pose  même  exige  qu’on  admette  un 
tronc  d’arbre  sur  lequel  le  dieu  s’incline  :  il  est  connu 
que  les  anciens  ont  omis  très-souvent  des  objets  accessoires; 
dans  les  peintures,  sur  des  reliefs,  on  trouve  p.  e.  très- 
souvent  lés  héros  avec  l’épée  au  côté,  sans  indication  du 
baudrier. 

L’oiseau  qu’on  voit  près  du  fils  de  Lc'to  ne  paraît  sig¬ 
nifier  qu’un  support,  comme  le  dauphin  qui  accompagne  la 
Vénus  de  Médicis.  Dans  notre  statue,  cet  oiseau  ressemble 
plutôt  à  un  oie  qu’à  un  cygne,  dont  il  n’a  pas  le  cou 
gracieusement  allongé.  On  pourrait  croire  que  la  tête  de  cet 
oiseau  est  l’oeuvre  d’un  restaurateur  moderne  et  maladroit; 
mais  celte  figure  est  parfaitement  conservée  et  n’offre  aucune 
trace  de  restauration  postérieure.  L’oie  n’est  pas  citée  parmi 
les  animaux,  consacrés  à  Apollon,  dont  la  relation  avec 
le  cygne  est  bien  connue.  Selon  Pythagoras  et  Timar- 
chides,  le  cygne  accompagnait  le  fils  de  Léto  et  c’était 
sur  un  char,  orné  d’ailes  de  cygnes ,  qu’Apollon  venait 
du  pays  des  Hyperboréens  au  commencement  de  la  ré¬ 
colte  à  Delphes,  et  il  était  porté  par  un  cygne  à  Délos. 
Le  paean  d’Alkaios  1 ,  des  peintures  anciennes 2 ,  les 


1  V.  le  fragment  en  prose  chez  Himerios,  14,  10. 

2  Tischbein,  vases  IV,  pl.  8.  Laborde,  vases,  II,  pl.  26  etc. 


monnaies  de  Chalcédon  en  Bithynie  1  et  d’autres  monuments 
ont  pour  sujet  cette  épiphanie  d’Apollon.  Mais  aucun  auteur 
ancien  ne  mentionne  le  rapport  d’Apollon  avec  l’oie.  Est¬ 
elle  une  autre  forme  du  cygne  ?  Virgile  apelle  Jupiter 
transforme'  en  cygne,  pour  s’approcher  de  Le'da,  Anser 
Amyclaeus  2.  Nous  penchons  donc  à  croire  que  l’ancien 
artiste  a  voulu  représenter  probablement  un  cygne,  au¬ 
quel  ressemble  parfaitement  le  corps  de  notre  oiseau, 
mais  ne  trouvant  pas  convenable  de  le  figurer  avec  le 
cou  allonge,  il  a  pense'  que  le  cygne  pourrait  aussi 
replier  son  cou  et  c’est  de  cette  façon  qu  il  a  préféré' 
le  sculpter  3. 

On  connaît  plusieurs  statues  semblables  à  la  nôtre  et 
qui  prouvent  que  toutes  ces  pièces  doivent  être  des  co¬ 
pies  anciennes  dun  original  très-célèbre  et  très-estime. 

Une  de  ces  pièces,  gravée  chez  Clarac,  III,  pl.  479 
N°  918,  et  sur  notre  pl.  IVe,  se  trouve  au  Musée  Bor- 
bonico  de  Naples.  Le  dieu  y  a  la  tête  tournée  à  gauche; 
Ici  on  voit  distinctement  le  cygne,  et  tout  à  fait  dans 
la  même  pose. 

Une  statue  du  Musée  Capitolin  (Clarac,  pl.  483, 
N°  928  A.)  offre  le  même  sujet,  mais  avec  un  aigle, 
au  lieu  du  cygne.  La  statue  est  assez  restaurée,  la  tête 
moderne,  la  lyre  manque,  mais  l’aigle  est  ancien.  Cette 
variété  nous  autorise  à  supposer  que  peut-être  l’ancien 
original  de  toutes  ces  statues,  était  accompagné  du  cygne, 
mais  que  les  personnes  qui  avaient  commandé  les  répli- 


1  Eckliel,  doct,  num.  II,  p.  412. 

2  Virg.  Cirris,  488  et  notae  Wagneri,  IV,  p.  273. 

3  C'était  surtout  en  Egypte  où  l'oie  avait  une  signification 
symbolique  bien  différente  de  celle  qu'on  lui  attribue  de 
nos  jours,  v.  Kircher,  Oedip.  Aegypt.  III,  64,  Schefler,  de  re- 
navali,  III,  Ch.  3,  p.  196.  —  D’autres  oiseaux  étaient  aussi 
consacrés  à  Apollon,  surtout  le  corbeau,  en  lequel  fut  méta¬ 
morphosé  Coronis,  la  mère  d'Esculape;  le  coq,  l’autour,  etc. 


ques,  ont  fait  remplacer  le  cygne  par  un  autre  oiseau , 
qui  était  plutôt  en  rapport  avec  leurs  idées  qu’avec 
Apollon  ?  Ainsi  le  Romain  fit  sculpter  l’aigle,  emblème 
victorieux  de  sa  République. 

Le  parc  de  Versailles  conserve  une  troisième  stalue 
de  ce  genre  (Clarac,  pl.  489,  ]N°  948  A.),  mais  d  un 
style  beaucoup  inférieur  à  celui  de  la  nôtre.  L  oiseau 
manque  tout  à  fait  et  au  lieu  de  la  lyre,  le  dieu,  par 
la  méprise  d’un  restaurateur  moderne,  tient  de  la  main 
droite  un  carquois,  d’où  il  tire  une  flèche  avec  la  main 

Enfin  une  quatrième  statue,  du  Musée  Capitolin  (Cla¬ 
rac,  p  490,  N0  954  A.),  reproduite  sur  notre  pl.  IVe 
montre  Apollon,  dans  la  même  pose,  mais  sans  le  kro- 
bylos  des  cheveux.  Il  tient  de  la  main  gauche  la  phor- 
minx ,  appuyée  sur  un  pilier  et  de  la  droite  le  plectrurn. 
Son  himation  couvre  le  pilier.  L’oiseau  manque  égale¬ 
ment  ,  mais  cette  stalue  se  distingue  des  autres ,  en  ce 
que  la  lyre  est  ancienne  et  en  marbre;  elle  est  aussi 
plus  grande  et  supportée  par  le  pilier ,  qu’on  ne  voit 
pas  dans  nos  autres  cinq  statues.  On  doit  le  suppléer, 
comme  nous  l’avons  dit ,  pour  s’expliquer  la  pose  in¬ 
clinée  de  la  statue. 

Parmi  toutes  ces  pièces,  la  nôtre  est  non  seulement 
la  plus  belle,  mais  aussi  la  plus  ancienne  et  la  mieux 
conservée. 

3.  Apollon  citharède. 

Le  dieu  est  représenté  debout,  les  cheveux  ornés  du 
krobylos ;  il  est  vêtu  d’une  chlamyde,  jetée  sur  son  dos. 
Du  bras  gauche,  Apollon  s’appuye  contre  un  tronc  d’arbre 
auquel  est  suspendue  une  lyre.  Dans  la  main  droite,  le 
dieu  tient  le  plectrurn.  —  Marbre  grec. 

H.  1  a.  144  w.  —  4  pieds  3|  pouces  anglais. 
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Cette  jolie  figure,  qui  pour  la  beauté  d’exécution,  ne 
saurait  du  reste  être  comparée  avec  le  chef-d’œuvre  dont 
nous  venons  de  parler  tout  à  lheure,  est  la  copie  an¬ 
cienne  dune  statue  célèbre;  une  pièce  qui  paraît  être 
une  autre  copie  du  même  original  est  publiée  par  Chirac 
(pl.  478,  1N°  912  D).  Elle  est  en  marbre  de  Luni  et 
fait  partie  de  la  collection  Vescovali  à  Rome  *.  La 
nôtre,  d’après  son  exécution,  est  probablement  du  temps 
des  Antonins.  Apollon  est  figuré  en  repos  •  après  une 
exécution  musicale ,  peut-être  après  son  combat  avec 
Marsyas,  qui  a  fourni  le  sujet  à  tant  de  monuments 
artistiques. 

Le  bout  du  nez,  la  bouche,  les  bras,  les  pieds,  ainsi 
qu’une  partie  de  la  chlamyde  sont  restaurés. 

4.  Muse. 

(Pl.  V.) 

Relie  statue  représentant  Euterpe.  La  tête,  ornée  d’une 
sphendoné  est  rapportée;  les  bras  tenant  .des  flûtes,  sont  de 
travail  moderne.  La  muse  porte  un  chiton  poderes  à  manches 
courtes,  ainsi  qu’un  arnpechonion ,  qui  enveloppe  le  milieu 
de  son  corps.  Elle  est  chaussée  d’une  espèce  de  soccus. 
H:  2  a.  11  w.  =  6  pieds  31  pouces  angl. 

D’après  la  nature  du  travail ,  cet  excellent  ouvrage 
en  marbre  grec,  date  à  peu  près  du  dernier  temps  de 
la  République  romaine.  Comme  les  attributs  sont  de 
restauration  moderne ,  il  est  assez  difficile  de  spécifier 
au  juste,  quelle  est  la  Muse,  représentée  par  cette  statue. 
La  même  pose ,  la  même  draperie  se  retrouvent  dans 


1  Nous  ferons  observer  que  de  cette  statue,  trouvée  dans 
les  ruines  de  Talleri ,  en  Etrurie ,  la  tête  est  empruntée  ;  le 
cou,  les  bras,  les  jambes  ainsi  que  le  tronc  d’arbre  sont  mo¬ 
dernes.  Y.  Clarac,  Vol.  III,  p.  263. 
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plusieurs  autres  figures,  notamment  sur  une  Muse  du 
Vatican  (Clarac,  pl.  507,  N°  1015)  et  sur  une  delà 
collection  Vescovali  à  Rome  (ibid.  pl.  530,  N°  1  102). 
nommées  Euterpe  et  Uranie,  mais  dont  les  attributs  di¬ 
stinctifs  sont  aussi  de  travail  moderne.  Une  troisième 
statue  semblable ,  nommée  Clio ,  se  trouve  au  Musée 
royal  de  Stockholm  (v.  Clarac,  pl.  500  et  987),  mais 
sa  tète  est  empruntée ,  les  bras  ainsi  que  les  attributs 
sont  modernes. 

Notre  Muse  ne  peut  être  prise  ni  pour  Thalie ,  ni 
pour  Melpomène ,  pas  plus  que  pour  Terpsichore  ou 
bien  Erato  ,  dont  les  poses  exigées  par  leurs  attributs, 
sont  differentes  de  celle  de  notre  statue.  Polymnie  est 
habituellement  figurée  pensive ,  presque  toujours  enve¬ 
loppée  dans  son  peplos.  Dans  les  représentations  d  Ura¬ 
nie  et  de  Calliope,  les  mains .  tenant  les  attributs,  sont 
ordinairement  plus  rapprochées  l’une  de  l’autre ,  ce  que 
les  bras  supérieurs  antiques  de  '  notre  statue  ne  per¬ 
mettent  pas  de  supposer  :  restent  donc  seulement  Clio 
et  Euterpe  et  selon  nous,  les  flûtes,  comme  attribut, 
s’adaptent  le  mieux  à  notre  belle  statue,  dont  la  restau¬ 
ration  nous  paraît  exécutée  avec  intelligence  et  signale 
un  sculpteur  qui  a  bien  étudié  l’art  antique.  La  tête  qui 
a  une  belle  expression,  est  probablement  le  portrait  d’une 
dame  romaine. 

5 .  Flore. 

Belle  statue  restaurée  comme  Flore.  Sa  draperie  consi¬ 
stant  en  un  c  hit  on  poderes  et  un  peplos ,  est  d’une 
exécution  magnifique  et  laisse  voir  de  belles  formes 
virginales. 

La  tête ,  la  main  droite  qui  tient  une  couronne  de 
fleurs,  ainsi  que  le  pied  gauche  et  quelques  parties  de 
la  draperie,  sont  restaurés.  Les  doigts  de  la  main  gauche 
manquent. 
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H  2  a.  1^  w.  =  A  pieds  11-ÿ  pouces  angl. 

Celte  pièce  provenant  de  la  maison  de  Mr.  de  Ri- 
beaupierre,  à  St.  Pétersbourg,  paraît  avoir  été  dans  l'origine 
la  statue  à  portrait  d’une  dame  de  la  dernière  époque  de 
la  République  romaine,  car  la  finesse,  la  beauté  de  1  exé¬ 
cution  et  le  style  en  général  ,  prouvent  qu  elle  ne  peut 
pas  appartenir  à  un  temps  postérieur.  Des  statues  sem¬ 
blables  existent  dans  dillércntes  collections  ;  elles  sont 
ordinairement  restaurées  en  M  uses.  Une  autre,  restaurée 
en  Junon,  mais  dont  une  grande  partie  de  la  draperie 
est  moderne,  se  trouve  à  Rome  dans  la  collection 
Giusliniani  *. 

6.  Vénus  au  bain. 

(PL  VI.) 

Vénus  est  représentée  vêtue  d  un  chiton  poderes< 
qui  laisse  à  nu  la  partie  supérieure  du  corps;  les  che¬ 
veux  sont  ornés  du  korymbos  et  deux  tresses  retombent 
sur  les  épaules. 

Au  coté  droit  de  la  déesse,  on  voit  un  vase,  recou¬ 
vert  par  un  vêtement,  dont  le  bord  est  enrichi  de  franges. 
Ce  vase  sert  en  même  temps  de  support  à  la  statue. 

La  tête  est  rapportée ,  les  bras  manquent.  Quelques 
parties  des  hanches  et  des  draperies  sont  restaurées. 

H.  2  a.  13.  w.  =  6  pieds  6|  pouces  angl. 

Nous  voyons  dans  ce  monument  gracieux,  acquis  à  Rome 
par  l’entremise  du  sculpteur  français  Mr.  Le  Moyne, 
la  répétition  antique  d’une  statue  célèbre,  le  chef-d’œuvre 
d’un  des  plus  grands  artistes  de  la  Grèce.  Cet  original 
est  très-souvent  répété,  tantôt  en  Vénus,  comme  dans 
notre  statue,  tantôt  en  Nymphe  figurée  debout  devant 
un  bassin. 


»  Clarac,  pl.  421  N°  742. 
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Parmi  les  statues  de  Venus ,  celles  qui  ont  le  plus 
de  ressemblance  avec  la  notre  se  trouvent  à  Rome,  au 
Musée  Chiaramonti;  (la  Venus  de  Gabii,  Clarac.  pl.  600, 
IN0  1324),  dans  la  Villa  Albani  (ibid.  pl.  602, 
1N°  1332  A.),  une  figure  moins  belle  aussi  dans  la  col¬ 
lection  Giustiniani  (Clarac,  1.  c.  pl.  606,  N°  1338), 
au  Musée  de  Dresde  (ibid.  N°  1337)  etc. 

Mais  ces  statues,  la  plupart  beaucoup  plus  restaurées 
que  la  nôtre,  sont  rarement  accompagnées  du  vase ,  de¬ 
stiné  aux  onguents,  comme  on  le  voit  au  côté  de  la  sta¬ 
tue  dont  nous  parlons.  On  trouve  cet  accessoire  près  des 
statues  qui  offrent  la  déesse  nue,  p.  e.  avec  la  Vénus 
du  Capitole,  une  des  plus  belles  des  statues  de  ce  genre, 
qui  existent,  (v.  Clarac,  p.  626  B,  ]N°  1383  D). 

Comme  l’excellent  original  de  notre  statue  était  fort- 
considéré,  on  l’a  employé,  pour  reproduire  d’après  lui 
des  nymphes ,  destinées  à  l’ornement  de  fontaines  et 
d’autres  monuments.  Ces  statues  étaient  représentées  ou 
placées  devant  un  bassin ,  comme  on  en  voit  une  de 
forme  gracieuse,  chez  S.  E.  Mr.  le  Chancelier  de  1  Em¬ 
pire  Comte  Nesselrode,  ou  bien  tenant  un  bassin,  ordi¬ 
nairement  en  forme  de  coquille,  comme  les  statues  con¬ 
servées  au  Musée  Pio  Clementino,  ainsi  que  dans  les 
collections  Vescovali  à  Rome,  et  Anson,  en  Angleterre 
(v.  Clarac,  pl.  754,  N0  1838  A,  1839,  1840;  pl. 
760,  IN°  1856.)  On  désigne  aussi  ces  statues  par  le 
nom  de  Danaïdes  1 ,  mais  celte  appellation  manque  de 
justesse ,  selon  nous ,  car  1  expression  du  repentir  et  de 
la  punition  n  y  paraît  point. 

Visconti  a  pensé,  d’après  deux  passages  de  l’art  d’aimer 
d  Ovide,  que  de  telles  figures,  placées  sur  le  forum  de 
César,  portaient  le  nom  d’Appiades  2,  mais  ces  passages 


1  p.  e.  Clarac,  IV,  p.  331,  N°  1856  etc. 

2  Ibid.  p.  325. 
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sont  trop  obscurs,  et  d  ailleurs  aucun  auteur  ancien  nous 
donne  b  explication  de  ce  mot. 

L’application  de  statues  pareilles  à  lornement  de  fon¬ 
taines,  est  prouvée  par  un  grand  nombre  de  reliefs,  où 
elles  sont  gravées  seules  ou  accompagnées  d’autres  divi¬ 
nités  et  dont  les  inscriptions  les  désignent  comme  nymphes 
de  fontaines  1 . 

7.  Adorante. 

Jeune  fille  grecque  dans  1  attitude  de  la  prière.  Elle 
est  coiffée  du  korvmbos  et  vêtue  d’un  chiton  poderes 
ainsi  que  d’un  ampechonion.  La  tête  est  rapportée, 
les  bras  sont  modernes  et  il  paraît,  d  après  l’attitude  de 
la  figure,  qu’ils  étaient  étendus,  comme  les  anciens  les 
tenaient  en  adressant  leurs  prières  aux  dieux.  Les  pieds 
et  quelques  parties  de  la  draperie  sont  également  restaurés. 

H.  1  a.  1 44  w.  =  A  pieds  5^  pouces  angl. 

Cette  jolie  statue,  d’après  son  style,  date  à  peu  près 
du  premier  siècle  de  J.  C.  Elle  se  trouvait  autrefois 
dans  une  collection  à  Rome. 

Les  statues  de  femmes  darts  l’attitude  de  la  prière  sont 
assez  rares,  elles  sont  ordinairement  restaurées  en  Muses 
ou  en  Cérès.  Le  Musée  du  Louvre  en  possède  deux, 
mais  dont  les  mains  sont  également  restaurées:  deux  sont 

O 

à  Naples  2,  une  troisième  à  l’Ermitage  3.  Toutes  ces 
statues  semblent  être  des  portraits  de  femmes  pieuses,  qui 
aimaient  à  se  faire  sculpter  dans  l’attitude  de  la  prière4. 

1  V.  M illin  gall.  myth.  pl.  LXXX  N°  529,  530,  pl.  LXXXI 
N°  476,  pl.  CXXVII  N°  475,  &c.  &c.,  ainsi  qu’un  bas-relief 
inédit  du  Musée  de  l’Ermitage  lmp.,  dédié  aux  Nymphes,  par 
Folia,  fille  deHeros. 

2  Clarac.  pl.  780  Nos  1945,  1946. 

3  Clarac.  pl.  263,  N°  1944  et  pl.  264  N°  1943. 

,  4  Beaucoup  de  statues  antiques,  auxqu’elles  les  restaurateurs 
modernes  ont  donné  des  attributs  différents,  doivent  être  restau- 
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Parmi  les  stalues  d'adurants ,  il  faut  citer  surtout 
le  chef-d’œuvre  de  l’art  ancien,  en  bronze,  représentant 
un  jeune  homme  nu.  Cette  pièce  magnifique,  conservée 
au  Musée  royal  de  Berlin,  fut  trouvée  dans  le  Tibre 
et  appartenait  autre-fois  au  célèbre  prince  Eugène  de 
Savoie *  1 .  Une  statue  semblable,  mais  en  marbre,  peut- 
être  une  répétition  ancienne  de  cet  original  en  bronze, 
fait  partie  de  la  collection  Giustiniani  à  Rome  2. 

8.  Faune. — Statuette. 

•  ' 

Ancienne  répétition  du  Faune,  nommé  ordinairement 
celui  de  Praxitèle.  Il  est  représenté  tenant  une  flûte  et 
appuyé  contre  un  tronc  d’arbre. 

La  tête ,  les  bras  ainsi  que  les  pieds  de  cette  pièce 
manquent  ;  elle  est  la  seule  petite  copie  de  l’ancienne 
statue  qu’on  connaît  et  a  été  acquise  à  Rome  par  l’en¬ 
tremise  du  célèbre  sculpteur  Le  Moyne. 

H.  4  a.  =  1  p.  9  pouces  angl. 

Les  anciennes  répétitions  de  l’original  de  cette  statue 
sont  assez  communes  et  prouvent .  que  cette  œuvre  devait 
être  de  la  main  d’un  grand  maître.  De  belles  statues 
offrant  le  même  sujet,  se  trouvent  à  Rome,  au  Musée  du 
Capitole  3,  dans  la  ville  Ludovisi,  ainsi  que  dans  d’autres 


rées  en  adorantes ,  p.  e.  la  jeune  fille  du  palais  Altemps  à 
Rome,  Clarac,  pl.  9730  N°  2524  H,  la  femme  du  palais 
Muti  à  Rome,  ibid  pl.  981  N°  2019  B  &c.  Une  statue  de 
Livie  en  prière,  se  trouve  au  Vatican,  v.  Clarac,  pl.  920 
N°  2342. 

1  V.  Tieck,  Verzeichnis  der  antiken  Bildwerke  des  Berliner 
Muséums,  p.  7,  N°  19.  Clarac,  IV,  p.  77  7  N°  1942. 

2  Galerie  Giustiniani,  1,  pl.  137.  Clarac,  1.  c.  N°  1941. 

3  Clarac,  IV,  p.  710,  N°  1688. 
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collections,  1  au  Louvre  2  ,  à  Berlin  3.  (Quatre  pièces 
sont  à  Dresde  4  ;  cinq  pièces  differentes ,  dont  une  fort 
belle,  sont  conservées  au  Musée  de  1  Ermitage  Impérial. 
Il  y  a  parmi  ces  statues  de  légères  variantes,  prove¬ 
nant  peut-être,  de  ce  que  1  artiste,  1  auteur  de  celte  statue, 
a  du  l’exécuter  plusieurs  fois,  et  comme  il  ne  pouvait 
point  se  copier  servilement  lui-même ,  il  a  modifié 
chaque  fois  son  idée  première. 

On  a  pensé  que  toutes  ces  anciennes  copies  sont  une 
imitation  approximative  d’une  statue  de  Satyre,  travail 
de  Praxitèle  5.  Il  y  avait  de  la  main  de  ce  maître  plu¬ 
sieurs  statues  6  ,  mais  tous  les  passages  d’auteurs  qui  en 
traitent,  sont  peu  exacts,  ils  ne  donnent  point  la  descrip¬ 
tion  de  la  pose ,  ni  des  attributs  de  ces  Satyres  et  ne 
permettent  pas  de  faire  des  conclusions  sur  les  copies 
mentionnées.  Dans  tous  les  cas,  ces  répétitions  sont  d’une 
époque  bien  postérieure  à  celle  de  1  illustre  sculpteur 
athénien ,  excepté  pourtant  la  pièce  susmentionnée  du 
Musée  de  1  Ermitage,  qui  par  la  beauté  de  sa  concep¬ 
tion  et  par  sa  parfaite  exécution,  doit  être  comptée  par¬ 
mi  les  plus  grands  chef-d  œuvres  en  marbre  antique,  que 
les  musées  renferment. 


1  Du  temps  de  Winckelmann,  il  y  avait  seulement  a  Rome, 
plus  de  trente  statues  de  ce  genre.  V.  Winckelmann's  Werke, 
IV,  p.  75. 

2  Ibid.  III,  p.  296,  N°  1671. 

3  Tieck ,  Bildhauerwerke  des  Muséums  zu  Berlin,  p.  6, 
N°  9  et  10. 

4  Becker,  Augusteum,  I,  pl.  25  et  26.  Winckelmann,  pl.  II,  A. 

5  Heyne,  Antiquar.  Aufsatze,  II,  63.  Museo  Pio  Clem.  II, 
30,  60,  Winckelmann,  IV,  75,  277  et  VI,  142. 

6  Une  était  p.  e.  à  Athènes  dans  la  rue  des  trépieds,  non 
loin  du  Prytanée  (Pausanias,  Attica,  Ch.  XX,  1),  une  autre, 
en  marbre  de  Paros ,  se  trouvait  à  Mégare,  près  du  temple 
de  Dionysos  (Paus.  ,  ibid.  Ch,  XLI1I,  5)  V.  aussi  Pline, 
XXXIV,  8,  19,  10,  Athen.  VIII,  591’>  etc. 
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9 .  Hadrien . 

(PI.  VII.) 

Cette  statue  offre  une  grande  ressemblance  avec  l’em¬ 
pereur  Hadrien  :  cependant  elle  est  d  une  époque  posté¬ 
rieure  1  et  peut-être  a-t-elle  etc  érigée  à  cet  empereur 
par  une  ville  ou  une  colonie,  en  signe  de  reconnaissance 
des  bienfaits  que  ce  grand  administrateur  lui  avait  accordes  2. 

Hadrien  est  représente'  en  cuirasse,  retenue  par  une 
ceinture  et  traversée  d.’un  baudrier;  il  porte  aussi  le 
paludarnentum  et  des  sandales.  De  la  main  gauche, 
il  tient  le  glaive;  l’objet  qu’il  soutenait  avec  la  main 
droite,  manque  :  c’était  probablement  une  lance.  A.  droite, 
un  tronc  d’arbre  soutient  la  statue. 

Les  cheveux  de  la  tête  ainsi  que  la  barbe  sont  exé¬ 
cutés  au-moyen  de  la  vrille,  mais  ceci  ne  contribue  pas 
à  fixer  l’époque  de  ce  monument ,  car  on  a  déjà  em¬ 
ployé  ce  procédé  vers  le  dernier  temps  de  la  République. 
Le  style  de  l’ouvrage  est  celui  du  milieu  du  troisième 
siècle  de  J.  C. 

H.  2  a.  ]  3|  w.,  =  6  pieds  8  pouces  angl. 

La  tête  est  rapportée  ;  l’occiput ,  le  nez  et  le  bras 
droit  sont  restaurés. 

Pour  faciliter  la  comparaison  de  notre  statue  avec  les 
portraits  authentiques  d’Hadrien,  nous  donnons  ici  la 
gravure  d’une  belle  pièce  d’or  de  cet  empereur,  dont  le 
revers  offre  l’Egypte. 


1  Hadrien  mourût  à  Baies,  le  10  juillet  138. 

2  Comme  l’empereur  est  représenté  en  cuirasse,  il  paraît 
que  c’était  plutôt  une  colonie  pour  laquelle  cette  statue  a  été 
sculptée. 
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Le  piédestal  est  compose'  de  trois  reliefs ,  dont  le 
principal  offre  deux  génies  ailés,  tenant  d  une  main  une 
couronne  de  laurier,  et  de  lautre,  les  bouts  de  la  ban¬ 
delette,  dont  cette  couronne  est  ornée. 

Le  relief  qui  figure  au  coté  droit  de  la  statue,  montre 
un  Satyre  debout,  tourné  à  droite  et  velu  dune  né  bride, 
fixée  sur  1  épaule  droite ,  et  pendant  au  coté  gauche. 
De  la  main  gauche ,  il  tient  le  pédum  et  porte  la 
droite  au-dessus  des  yeux,  dans  l’attitude  de  quelqu  un 
qui  voit  dans  le  lointain.  C  est  donc  un  ravMrnjç,  un 
dieu  de  lumière,  signification  de  Pan  et  des  Satyres, 
prouvée  par  plusieurs  monuments  antiques  1 . 

Sur  le  troisième  relief  enfin  est  figuré  un  Faune  mar¬ 
chant  à  gauche  et  tournant  la  tète,  qui  est  ornée  d  une 
couronne.  Il  tient  deux  flûtes  dans  les  mains.  Trois  co¬ 
tés  de  ce  relief  sont  ornés  d’un  bord ,  composé  de 
feuilles  pointues. 

H  1  a  3-4  w.  =  2  pieds  94  pouces  angl.  L.  de 
la  face  principale  :  1  a.  4  w.=2  pieds  1  1  pouces  angl. 
du  côté  droit:  11-4  w.=  l  pied  7-4  pouces  angl.  et  du 
côté  gauche:  64-  w.  =  104  pouces  angl. 

10.  Statue  municipale. 

(PL  VII.) 

Elle  représente  un  magistrat  romain  avec  une  barbe 
courte,  vêtu  de  la  tunique  et  de  la  toge,  dont  il  touche 
le  laticlave  avec  la  main  gauche.  Un  volume  est  dans 
sa  main  droite  et  il  a  des  socci  pour  chaussure.  On 
voit  à  sa  droite  un  modius ,  rempli  de  fruits  et  de 
pavots. 

H.  2  a.  84  w.  =  5  pieds  10|  pouces  angl. 


1  v.  Gerhard,  Licbtgottheiten,  pl.  I,  1  pl.  III,  3,  pl.  IV,  5  &c. 
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Le  travail  de  cette  figure,  d’après  le  style,  doit  être 
à  peu  près  du  temps  des  empereurs  de  la  maison  de 
Sévère;  mais  le  sujet  paraît  offrir  un  des  anciens  con¬ 
suls,  prêteurs  ou  édiles  1  de  la  République  qui  ont 
distribué  du  blé  au  peuple,  et  dont  un  des  descendants 
a  fait  exécuter  ce  monument 

Les  draperies  sont  admirables  :  le  laticlave  de  pourpre, 
la  marque  de  distinction  des  consuls,  des  sénateurs  et 
d’autres  magistrats,  y  est  très-reconnaissable,  comme  en 
général  dans  tous  les  monuments  de  cette  époque  ayant 
pour  sujets  les  personnes  qui  avaient  le  droit  de  se 
parer  de  cet  ornement  de  distinction  2. 

Les  statues  municipales  dans  la  tenue  et  le  costume 
de  celle-ci  ne  sont  point  rares  :  le  Ve  volume  de  l’ouvrage 
du  comte  Clarac  en  produit  un  grand  nombre,  la  plu¬ 
part  du  temps  des  Antonins  et  des  Sévères;  mais  aucune 
de  ces  statues  n’offre  l’emblème  de  1  Annona ,  le  modius. 
Cet  emblème,  désignant,  comme  nous  avons  dit,  une 
largesse  en  blé,  faite  au  peuple  romain,  se  trouve  assez 
souvent  sur  des  monnaies  impériales,  où  il  est  placé 
quelquefois  à  coté  de  Cérès  3;  tantôt  on  y  voit  Y  Annona 
personifiée ,  la  déesse  de  la  récolte  annuelle.  Sur  les 
monnaies  des  familles,  qui  presque  toutes  sont  frappées 
à  la  dernière  époque  de  la  République  et  sous  les  premiers 
empereurs,  le  modius  est  fort  rare.  Il  se  trouve  p.  e. 


1  Les  édiles  curules  avaient  le  droit  de  porter  la  toga 
praetexta. 

2  On  ôtait  cet  ornement  aux  personnes  qui  pour  un  crime 
quelconque  étaient  exclues  de  l’ordre  des  sénateurs:  Cotta, 
par  exemple,  pour  avoir,  contre  l’ordre  du  Sénat,  saccagé  la 
ville  d’Iléraclée  de  Pont,  fut  accusé  devant  le  Sénat  par 
Thrasymède  et  déclaré  déchu  du  droit  de  porter  le  laticlave, 
c.  a  d.,  rayé  du  Sénat,  V.  Memnon,  exccrpta  Photii,  in  fine. — 
Les  chevaliers  portaient  une  bordure  moins  large,  /' Angusticlave. 

3  Eckhel,  Doctr.  num.  vet.  VI,  p.  208. 
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sur  un  denier  de  S.  Livineius  Régulus,  un  des  préfets 
de  R.ome  en  708  (45  avant  J.  C.),  magistrats  à  qui 
l’aprovisionnement  de  la  ville  était  confié  et  qui  devaient 
distribuer  du  blé  au  peuple  1 . 

II.  BUSTES. 

1  1 .  Jupiter. 

Tête  laurce  de  Jupiter  en  travertin.  Fragment  d’une 
statuette  romaine,  du  temps  des  empereurs  de  la  maison 
de  Sévère.  — Le  nez  est  restauré. 

H.  w.  =  5|  pouces  angl. 

1  2 .  Jupiter  Pluvius. 

Buste  de  Jupiter  Pluvius ,  avec  cheveux  humides.  Frag¬ 
ment  d’une  grande  composition.  Le  revers  n’est  pas  élaboré  2. 

H.  7  a.  =  \2~  p.  angl. 

Les  monuments  représentant  Jupiter  Pluvius ,  Zsüç 
*ojj.Pptoç,  sont  assez  rares.  Celui  qui  se  rapproche  le  plus 
du  noire,  se  trouve  sur  la  colonne  de  Marc  Aurèle  à 
Rome,  érigée  par  Commode  à  la  mémoire  de  son  père. 
On  y  voit  l’armée  romaine  entourée  des  Marcomans 
et  souffrant  d’une  disette  d’eau:  mais  Jupiter  Pluvius 
s’approche;  il  fait  tomber  sur  les  ennemis  une  grêle 
qui  les  écrase  et  sur  les  Romains  une  pluie  bienfaisante. 
Le  dieu  est  représenté  ailé;  l’eau  ruisselle  de  sa  tête 
et  de  ses  mains  étendues  3. 


1  Riocio,  monete  delle  famiglie  rom.,  p.  126,  pl.  XXVIII, 
N°  3.  Cette  monnaie  a  été  restituée  sous  Trajan. 

2  Les  cheveux  humides  conviennent  aussi  à  Neptune;  mais 
notre  buste  offre  plutôt  les  traits  de  Jupiter. 

3  V.  Bellori  et  Bertoli,  Columna  Antonini,  pl.  14.  15. — 
Eckhel,  Doctr.  num.  II,  p.  515,  suppose  que  cette  figure 
représente  le  vent  Notus  (Ovid  Metam.  I,  264  &c.),  mais  la 
ressemblance  de  ce  sujet  avec  notre  buste,  qui  offre  tout  à  fait 
les  traits  d’un  Jupiter  et  qui  est  sans  ailes,  parait  confirmer 
l'ancienne  attribution,  adoptée  aussi  par  Ch.  O.  Muller. 
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Pausanias  a  vu  à  Athènes  une  image  de  la  Terre, 
implorant  Zeus,  pour  obtenir  de  la  pluie  1  ;  c’est  pro¬ 
bablement  le  meme  sujet  qu’on  retrouve  aussi  sur  une 
médaillé  d’Ephèse,  illustrée  d  une  manière  excellente  par 
Eckhel  2.  Ce  Jupiter  Pluvius  était  aussi  adoré  à  Gar- 
gara,  près  de  Pergamus  (l’autel  A  toc  uovtoç),  à  Rome  3, 
etc.  sur  lesquels  nous  n’avons  que  peu  de  notions  4. 

1 3 .  Minerve. 

Buste  colossal  de  Minerve,  fragment  de  statue.  La 
déesse  est  couverte  de  Xaulopis ,  ornée  sur  le  bord  de 
deux  tètes  de  bélier  affrontées. 

Le  masque  est  rapporté  et  le  nez  restauré;  la  face 
de  la  figure  est  un  peu  endommagée,  ce  qui  n’ôte  rien 
pourtant  de  la  belle  impression  que  ce  buste  intéressant 
fait  sur  l’amateur. 

Comme  accessoire  fort  curieux,  il  faut  noter  les  deux 
tètes  de  bélier  dont  le  casque  est  orné.  Ces  deux  tètes 
se  rapportent  ou  au  sacrifice  de  béliers  qu’on  faisait  à 
Minerve  ou  plutôt  comme  le  pense  O.  Miiller  5,  il 
rappelle  la  polyorcétie ,  car  comme  chacun  sait,  le  bélier 
(aries)  était  1  instrument  le  plus  employé  des  anciens 
pour  ébranler  les  murs  des  villes,  et  des  forteresses 
assiégées  6.  Les  mêmes  têtes  de  bélier  se  rencontrent 
sur  le  casque  d’un  autre  buste  de  Pallas  trouvé  dans 
les  ruines  de  la  Villa  d  Hadrien  près  de  Rome  et 


1  Attica,  p.  57. 

2  1.  c.  p.  114. 

3  «Cum  ab  imbribus  aestiva  hiberna  suspendunt  et  annus 
in  cura  est,  vos  quidein  aquilicia  Jovi  immolatis  &c.  »  Ter- 
tull.  Apol..  40. 

4  v.  Eckhel,  1.  c.  p.  115. 

5  Arcbaeologie  der  Ivunst,  §  369,  2. 

6  V.  Végèce,  IV,  14  ainsi  que  beaucoup  de  passages  chez 
Tite  Live  et  d'autres  auteurs. 
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conservé  aujourd  hui  au  Musée  du  Capitole  :  1  cette 
Minerve  serait  donc,  comme  la  notre,  une  protectrice 
des  arts  de  la  guerre  et  Muller  a  reconnu  dans  le 
buste  romain  une  expression  un  peu  féroce.  Un  troisième 
monument  offrant  une  tète  de  bélier  en  rapport  avec 
Minerve  consiste  en  un  jaspe  noir  de  la  collection  du 
baron  Stosch,  faisant  aujourd’hui  partie  du  Musée  royal 
de  Berlin.  Ici  on  voit  un  hibou  assis  sur  une  tète  de 
bélier,  tenant  dans  la  gueule  un  épi.  Entre  les  pieds 
du  hibou  est  placée  une  enseigne  militaire  2.  Les  tètes 
de  bélier  comme  attribut  de  Minerve,  sont  donc  fort 
rares  et  notre  buste  tire  de  cette  circonstance  un  intérêt 
tout  particulier. 

Le  casque  peu  élevé  de  notre  buste,  si  différent  de 
la  grande  aulopis  corinthienne,  donne  à  ce  monument 
le  caractère  d’un  produit  de  l’art  atiique;  il  appartient 
à'  la  belle  époque  des  successeurs  d’Alexandre  le  Grand. 

H.  1  4 j  w.  =  2  pieds  -  pouces  angl. 

Le  fragment  d’un  pied  droit  colossal  est  censé  avoir 
appartenu  à  la  même  statue  qui  était  surmontée  de 
notre  buste.  Il  est  chaussé  d’une  sandale  et  offre  à  peu- 
près  le  même  marbre,  ainsi  que  le  même  style  du  travail. 
H.  5j\v.=5^p.  angl. — L.  1  1  w.=  l  pied.  74  p.  angl. 

Ces  deux  morceaux  étaient  autrefois  dans  la  collection 
de  feu  le  prince  Alexandre  de  Wurttemberg,  qui  en 
avait  fait  acquisition  en  Italie. 

14.  Vénus. 

Buste  de  Vénus,  la  tête  un  peu  tournée  à  gauche. 
Les  cheveux  formant  un  noeud  à  l’occiput,  sont  retenus 
par  une  bandelette.  La  figure  offre  une  expression  très- 
gracieuse;  la  bouche  est  entre -ouverte  comme  dans  les 

1  Mus.  Capit. 

2  Tôlken,  Verzeichniss  der  vertieft  geschnittenen  Steine  des 
Kônigl.  Muséums  zu  Berlin,  p.  128  N°  351. 
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plus  belles  représentations  de  la  divinité  de  Paphos  et 
de  Cithère.  Marbre  grec. 

La  tête  est  entière,  mais  rapporte'e  sur  un  buste  moderne. 

H.  de  la  tête:  w.  =  1  pied  angl.,  de  la  pièce 

entière  :  1 3|  w.  =  2  pieds  angl. 

Ce  buste  a  fait  partie  d’une  ancienne  statue,  répétition 
de  l’oeuvre  d  un  grand  maître,  probablement  de  la  nou¬ 
velle  école  attique.  Le  Musée  de  1  Ermitage  renferme 
un  buste  semblable  d’un  très-beau  travail,  mais  dont 
la  face  est  un  peu  altérée  par  l’effet  de  la  pluie  et  de 
la  température,  1  auxquelles  ce  Ynonument  a  été  exposé. 
La  statue  dont  la  tête  ressemble  le  plus  à  nos  bustes 
est  une  Vénus  victrix  du  Musée  du  Louvre,  trouvée  à 
Arles  2.  Le  chiton  poderes  ne  couvre  que  la  partie 
inférieure  du  corps,  laissant  à  nu  la  poitrine  et  le  dos: 
le  peplos  est  jeté  sur  le  bras  gaucbe.  Le  restaurateur, 
moderne  d  après  1  indication  de  feu  le  comte  Ciarac,  lui 
a  donné  dans  la  main  droite  une  pomme  et  dans  la 
gaucbe  la  poignée  d’une  épée. 

11  paraît  que  cette  statue,  qui  n’est  pas  de  l’exécution 
exquise  des  deux  bustes  de  St.  Pétersbourg,  est  également 
une  ancienne  et  bonne  répétition  de  l’antique  original 
qui  n’est  pas  parvenu  jusqu’à  nous. 

1  5.  Amour. 

Copie  ancienne  de  la  tête  de  l’Amour,  attribué  à 
Praxitèle  et  dont  des  répétitions  antiques  se  trouvent  à 
Rome  3,  à  Naples  4,  au  Musée  de  l’Ermitage  5  etc. 

1  C'est  probablement  le  même  buste,  cité  chez  Winckel- 
mann  et  chez  O.  Muller  comme  la  Niobé  de  Tsarskoe  Selo  : 
mais  l'expression  de  douleur  d’une  Niobé  y  manque  tout  à  fait. 

2  Ciarac  pl.  342  N°  1307.  Muller  et  Oesterley,  antike 
Denkmaler,  II,  pl.  XXV  N°  271. 

3  Au  Musée  Capitolin,  v.  Mus.  Cap.  III,  24. 

4  Mus.  Napol.  I.  63. 

5  Offert  par  le  Pape  Pie  IX  à  Sa  Majesté  l'Empereur. 
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Ce  buste  date  déjà  de  la  décadence  de  l’art  romain 
et  n’est  pas  sorti  du  ciseau  d’un  grand  artiste  :  pourtant 
il  est  assez  intéressant,  puisqu  il  prouve  de  quelle  ma¬ 
nière  l’original  ancien  était  considéré  et  imité ,  meme 
quatre  ou  cinq  siècles  après. 

Le  nez ,  le  menton  et  le  buste  meme  sont  restaurés 
et  de  travail  moderne. 

H.  de  la  tète  seule  44  w.  =  7|  p.  angl.,  et  de  la 
pièce  entière  :  1  pied  3|  pouces  angl. 

Une  autre  copie  de  cette  tète  se  trouve  dans  la  col¬ 
lection  de  feue  Mme  la  Comtesse  de  Laval  ;  elle  est  d  un 
travail  exquis,  mais  fort  restaurée. 

16.  Hermès. 

Tète  d’Hermès  fort  ancien  et  d’un  travail  très -re¬ 
marquable.  Le  dieu  est  représenté  encore  dans  son  an¬ 
cienne  signification  chlhonique ,  comme  divinité  de  la 
nature,  la  source  de  la  fertilité,  de  l’abondance  (  âwxwp 
àaœv),  et  tel  qu’il  était  adoré  dans  les  rues,  aux  champs, 
dans  les  jardins,  etc.  Il  était  figuré  ordinairement  en 
colonne  ou  pilier  avec  un  phallus  au  milieu  et  surmonté 
d’un  buste  barbu  ;  le  notre  offre  des  traces  bien  visibles, 
qui  prouvent  qu’il  a  appartenu  à  un  petit  monument 
de  ce  genre. 

Hermès,  dans  notre  buste,  a  une  chevelure  riche,  dis¬ 
posée  sur  le  front  en  trois  rangs  de  boucles  rondes  et 
retenue  par  une  large  tamia  ornée  d’un  bord  et  qui 
forme  deux  nœuds  au-dessus  des  tempes.  Les  cheveux 
de  l’occiput  sont  longs  et  couvrent  une  partie  de  la 
nuque.  La  barbe  est  très-forte  et  de  la  forme  conique  quon 
observe  toujours  dans  les  bustes  de  ce  genre.  Le  bout 
de  la  barbe  ainsi  qu  une  partie  de  la  chevelure ,  sont 
rapportés.  Le  nez,  le  cou  et  la  poitrine  sont  de  restau¬ 
ration  moderne. 
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D’aprcs  son  style ,  ce  joli  petit  monument  appartient 
aux  dernières  années  avant  la  nouvelle  époque  et  le 
développement  que  prit  l’art  grec  sous  la  protection  de 
Périclès.' 

H.  de  la  tète  :  4  w.  =  7  p.  angl.  et  de  la  pièce 
entière  6|  w.  =  12  p.  angl. 

17.  Tête  de  Muse. 

(PL  IXe  N°  5.) 

Ce  beau  monument  en  marbre  de  Paros  est  un  frag¬ 
ment  d’une  statue  colossale.  La  tète  est  laurée  et  rap¬ 
portée  sur  un  buste,  orné  d’une  draperie  en  albâtre  oriental, 
beau  travail  du  seixième  siècle,  où  on  recommença  à 
apprécier  les  monuments  antiques.  Le  nez  est  restauré. 

L’expression  noble  et  inspirée  de  la  tète  et  son 
excellente  exécution  prouvent  qu’elle  appartient  à  une 
belle  époque  de  l’art  grec,  probablement  à  celle  des 
successeurs  d’Alexandre  le  Grand,  où  on  représenta  déjà 
les  neuf  Muses  au  lieu  des  trois  anciennes,  figurées  par 
Agelados  d’Argos,  par  Kanachos  de  Sicyone  et  par 
d’autres  sculpteurs  avant  Périclès.  Peut-être  notre  tête 
laurée  a-t-elle  appartenu  à  un  des  groupes  célèbres  de 
Lysippe,  de  Strongylion  et  d’autres  grands  sculpteurs, 
mentionnés  chez  les  auteurs  anciens 

Un  des  attributs  les  plus  ordinaires  des  Muses  est  la 
couronne  de  laurier,  qui  leur  était  commune  avec  Apollon 
Musagète  Dans  les  célèbres  peintures  dHcrculanum, 
toutes  les  Muses  sont  ornées  de  cette  couronne,  mais 
plus  ordinairement  elle  n’est  portée  que  par  Clio *  2, 


‘  Muller,  Handbuch,  II,  §  393  N°  2. 

2  Nous  ne  pouvons  citer  dans  notre  but  que  des  statues 
tout  à  fait  bien  conservées  ou  dont  les  restaurations  sont 
authentiques,  p.  e.  la  statue  du  Vatican,  Clarac,  pl.  500,  N° 


Euterpe *  1  et  Terpsichore  2;  rarement  par  Melpomène  3 
et  Erato  4.  Les  anciens  n’avaient  pas  l’habitude  de 
donner  la  couronne  de  laurier  à  d  autres  divinités  fémi¬ 
nines,  pas  même  aux  Victoires;  les  exceptions,  à  cette 
règle,  si  elles  sont  authentiques,  sont  fort  rares. 

Les  monuments  où  les  Muses  portent  des  plumes  de 
Sirènes  en  signe  de  leur  victoire  sur  ces  dernières, 
datent  tous  du  temps  de  l’empire  romain. 

H.  de  la  tête  antique:  6^  w.  =  10^  pouces  angl. 

et  du  buste  entier  1  a.  6  w.  =  3  pieds  2^  pouces  angl. 

1 8 .  Claude. 

(PL  IXe  N°  3.) 

Buste  lauré  de  l  empereur  Claude  en  porphyre  rouge, 
semé  de  taches  blanchâtres. 

H.  9|  w.  =  1  pied  pouces  angl. 

Ce  beau  buste  ,  dont  les  cheveux  ne  sont  pas  termi¬ 
nés,  est  une  pièce  très-précieuse  ,  non  seulement  parce- 
que  les  monuments  en  pierre  de  cet  empereur  sont  en 
général  fort  rares,  mais  surtout  parce  que  le  nôtre  est  le 
seul  connu  en  porphyre. 

986,  celle  de  Madrid,  Clarac,  pl.  501  N°  990.  Beaucoup  de 
statues  sont  à  tort  restaurées  en  Muses,  surtout  les  statues  à 
portraits  du  temps  des  premiers  empereurs;  par  contre,  d’autres 
statues,  erronément  restaurées  en  personnages  différents,  ne 
sont  que  des  Muses,  p.  e.  la  Prétresse  de  la  collection  Gius- 
tiniani,  à  Rome,  v.  Clarac  pl.  773  N°  1925&C. 

1  Les  statues  du  musée  de  Stockholm,  Clarac,  pl.  506  N° 
1010  et  de  Paris,  ibid  N°  1011  &c. 

2  p.  e.  la  statue  de  Stockholm.  Clarac,  pl.  518  N°  1002. 

3  p.  e.  la  statue  de  l’Académie  de  Mantoue,  ibid.  pl.  513 

N°  1043  A. 

4  p.  e.  la  statue  du  Vatican,  ibid.  pl.  520  N°  1068. — 

Comp.  aussi  d’autres  statues  de  Muses,  mais  dont  les  emblèmes 

sont  modernes,  p.  e.  Clarac,  p.  530  1102,  pl.  532  JN° 

1107  &c. 
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Cette  matière  précieuse  provenait  principalement  de 
l’Arabie  et  de  l’Egypte,  surtout  de  carrières,  situées  sur 
les  bords  de  la  mer  Rouge.  Le  porphyre  vert  était  em¬ 
ployé  rarement  et  jamais  pour  représenter  des  figures. 
Le  porphyre  rouge ,  le  leploscphe  1  des  Anciens ,  était 
employé  en  Egypte  2  depuis  bien  longtemps;  des  ar¬ 
tistes  grecs  du  temps  des  Ptolémées,  s’en  servirent  pro¬ 
bablement  pour  les  draperies  de  statues ,  dont  les  par¬ 
ties  nues  étaient  en  marbre  blanc  3 4.  En  Italie  cette  ma¬ 
tière  ne  fut  pas  en  usage,  jusqu’au  temps  de  l’empe¬ 
reur  Claude,  Vitrasius  Polbo  envoya  de  l’Egypte  à  son 
souverain  plusieurs  sculptures  exécutées  en  porphyre  A 
Mais  ces  ouvrages  n’eurent  pas  un  grand  succès  à  Rome, 
probablement,  comme  le  pense  le  comte  Chirac,  parce 
que  Pollio  avait  fait  aussi  représenter  de  cette  matière 
les  tètes  et  les  autres  parties  nues.  La  tète  de  Claude, 
dont  nous  nous  occupons,  est  le  fragment  d’une  statue, 
peut-être  même  une  des  pièces  envoyées  par  Pollio. 
Comme  dans  la  suite  on  eut  le  bon  sens  de  ne  pas 
employer  les  matières  coloriées ,  pour  les  parties  nues, 
il  est  probable  qu’on  a  remplacé  cette  tête  par  une  autre 
en  marbre  de  Claude  ou  d’un  de  ses  successeurs ,  en 
conservant  le  torse ,  dont  l’armure  et  la  draperie ,  exé¬ 
cutées  en  porphyre,  étaient  d’un  bel  effet,  et  c’est  pour 
cette  distinction  ainsi  que  pour  des  sarcophages ,  pour 
des  cistes  cinéraires,  pour  des  colonnes  et  pour  d’autres 


1  Pline,  1.  XXXVI,  Ch.  XI,  3.  Ferriow,  oeuvres  de  Winckel- 

mann,  notes,  III,  p.  360,  446.  Clarac  I,  p.  184.  Celte 

pierre  est  probablement  le  même  que  le  syénite  ou  pyropoicilos 
de  Pline,  1.  c.  Ch.  XIII, 

2  P.  e.  le  fragment  d’une  statue  de  prêtre,  dans  la  collec¬ 
tion  Nani,  à  Venise,  v.  Winckelmann,  III,  p.  36 1 ,  note  45 1 . 

3  Winckelmann  ,  1.  c.  p.  128,  et  la  note  de  Fernovv, 
p.  361,  N°  453. 

4  Pline,  1.  XXXVI,  Ch.  X. 
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ornements  d’architecture,  que  le  porphyre  restait  en  usage. 
C’est  nommément  Constantin  le  grand  qui  eut  le  goût 
marque  de  mettre  en  œuvre  le  porphyre  et  d  autres 
pierres  coloriées  l.  Les  objets  en  granit,  en  marbres  co¬ 
lories,  etc.,  que  nous  connaissons  avant  l’epoque  de  cet 
empereur,  offrent  la  plupart  des  sujets  etrangers,  tels  que, 
des  divinités  égyptiennes  2,  des  prisonniers  barbares  3  etc. 

Notre  buste ,  d  une  authenticité'  incontestable  et  pro¬ 
venant  de  la  collection  de  S.  A.  R.  le  prince  Alexandre 
de  Wurttembcrg,  est  la  pièce  romaine  la  plus  ancienne 
en  porphyre ,  que  1  on  connaisse,  car  Winckelmann  et 
Visconti  ont  prouvé  avec  raison,  que  les  bustes  en  por¬ 
phyre  des  empereurs  antérieurs  et  meme  de  Vespasien, 
sont  de  travail  moderne. 

Claude,  le  second  fils  de  Drusus  et  dAntonia,  frcre 
cadet  du  grand  Germanicus,  fut  tiré  d’une  cachette  ob¬ 
scure  ,  où  il  s’était  retiré  à  la  mort  de  Caligula ,  pour 
lui  succéder  (41  de  J.  C.,  794  de  Rome).  Il  signala 
son  avènement  par  beaucoup  d  actions  justes  et  utiles; 
mais  d’un  caractère  faible  et  timide,  il  devint  1  instru¬ 
ment  de  caprice  de  ses  femmes  et  de  vils  débauchés, 
qui  le  poussèrent  à  beaucoup  d’actions  odieuses.  Lorsque 
enfin  il  reconnut  la  conduite  licencieuse  de  sa  seconde 


1  Clarac,  I,  172,  181  etc. 

2  Les  musées  divers  offrent  un  grand  nombre  de  figures 
égyptiennes  en  basalte,  en  diorite,  en  porphyre,  en  granit  etc. 

3  P.  e.  deux  rois  barbares  dans  la  Villa  Borghèse,  deux 
autres  dans  la  Villa  Médicis,  etc.  v.  Winckelmann,  III,  p.  128. 
—  Les  exceptions  sont  fort  rares;  il  faut  citer  surtout  le  frag¬ 
ment  d’une  statue  cuirassée,  trouvée  sur  le  Campo  Marzo  de 
Rome  et  conservé  au  palais  Farnèse  ,  le  torse  de  Pallas  du 
Capitole,  la  Junon  de  la  villa  Borghèse,  l’Apollon  du  Musée 
Borbonico  de  Naples  ,  la  Dea  Roma  du  Louvre,  etc.  tous  en 
porphyre,  la  statue  de  Pescennius  Niger  en  basalte,  mention¬ 
née  chez  Spartien  (v.  Boze,  Mém.  de  l’Académie  des  Inscr. 
XXIV,  p.  117),  etc. 
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femme  Agrippine  et  ses  intrigues  pour  exclure  de  la 
succession  Britannicus,  le  fils  de  Claude  de  sa  première 
e'pouse  Messaline,  Agrippine  craignant  la  vengeance  de  son 
mari,  lui  donna  la  mort  à  l’aide  de  champignons;  Claude 
périt  ainsi  en  54,  âgé  de  63  ans,  après  13  ans  de  règne. 

Notre  buste  offre  d’une  manière  excellente  les  traits 
stupides  et  insignifiants  d’un  vieillard  qui  laissa  en  son 
fils  Britannicus  et  en  Octavie,  la  femme  de  son  fils  adoptif 
Néron,  les  derniers  rejetons  de  la  maison  d’Auguste. 

19.  Vitellius. 

(PL  IXe  N°  1.) 

Buste  de  l’empereur  Vitellius  en  cuirasse,  et  couvert 
du  paludamentum ,  fixé  sur  l’épaule  droite  avec  une  agrafe 
ronde.  La  draperie  est  d’un  bon  travail  moderne. 

H.  de  la  tète  :  6^  w.  =  1  pied  |  pouce  angl.  ;  de 
la  pièce  entière  :  1  5  w.  =  2  pieds  2-  pouces  angl. 

Visconti  fait  remarquer  1  que  les  bustes  attribués 
ordinairement  à  Vitellius,  ne  correspondent  pas  avec  le 
portrait  authentique  de  cet  empereur,  qu’on  voit  sur  ses 
médailles.  Ils  réprésentent  plutôt,  d’après  ce  célèbre 
archéologue,  un  portrait  de  convention,  que  les  artistes 
du  XVe  siècle  ont  voulu  attribuer  à  Vitellius. 

Notre  buste  au  contraire,  qui  est  d’une  authenticité 
incontestable  et  qui  provient  du  palais  Grignani  Grimani 
à  Venise,  nous  offre  tout  à  fait  les  traits  de  Vitellius, 


1  Mongez,  Iconogr.  II,  p.  280. 
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tels  que  nous  les  voyons  sur  ses  monnaies  :  même  forme 
de  tête,  même  nez,  même  menton;  en  un  mot,  il  n’y  a 
pas  à  douter  que  notre  buste  ne  soit  celui  de  Vitellius  *. 

Il  offre  donc  par  là  un  grand  intérêt,  puisque  les 
portraits  sûrs  en  marbre  de  cet  empereur  sont  fort  rares; 
et  en  effet  il  est  naturel  que  son  successeur  Vespasien, 
ne  tînt  pas  beaucoup  pas  à  conserver  les  monuments, 
consacrés  à  son  malheureux  adversaire.  Le  buste  de 
Vilellius  du  Musée  du  Louvre 1  2  a  quelque  ressemblance 
avec  le  notre,  mais  il  n’est  pas  d’un  si  beau  travail; 
celui  du  Musée  royal  de  Berlin,  provenant  de  la  collection 
du  Cardinal  prince  de  Polignac,  est  en  marbre  noir  3 
et  également  d’une  exécution  inférieure  à  celle  du  beau 
monument  dont  nous  parlons.  Une  quatrième  pièce  semblable 
se  trouve  aussi  dans  la  glyptothèque  de  Munich  4,  et 
enfin ,  une  cinquième  au  Capitole  5,  mais  parmi  tous 
ces  sujets,  notre  buste  doit  occuper  la  première  place, 
tant  pour  son  excellente  exécution  que  pour  sa  bonne 
conservation.  Il  prouve  en  même  temps  le  caractère  de 
l'art  romain  en  lan  69  de  J.  C.  (S22  de  Rome),  car 
c’est  dans  les  premiers  jours  de  cette  année,  quAulus 
Vilellius,  commandant  les  légions  de  la  Germanie  Inférieure, 
se  fit  proclamer  empereur  par  ses  soldats.  Il  marcha 
sur  Rome,  défit  les  troupes  d  Othon  près  de  Crémone 
et  entra  dans  la  capitale,  où  il  régna  huit  mois,  jusqu’au 

1  La  belle  médaille  de  bronze,  comme  toutes  les  autres 
dont  nous  donnons  ici  la  gravure,  fait  partie  du  cabinet  de 
Mr.  Sabatier.  Le  revers  offre:  PAX  AVGVSTI.  L'empereur  et 
un  guerrier;  v.  Iconographie,  pl.  XIV  N0  21. 

2  Visconti,  Iconographie  romaine,  cont.  par  Mongez  II,  p. 
280.  —  Clarac,  VI,  pl.  1106  N°  3280  A. 

3  Tieck,  Verzeichniss  der  antiken  Bildhauerwerke  des  Ber¬ 
lin  er  Muséums,  p.  27  N°  179. 

4  Schorn,  description  de  la  glyptothèque,  p.  146  N°  246. 

5  Mus.  Capit.  II,  21.  Une  statue  attribuée  à  Vitellius  fait 
partie  du  Mus.  Borbonico.  v.  Clarac,  pl.  916  N°  2398  C. 
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18  décembre.  Les  soldats  de  Vespasien,  proclame'  empe¬ 
reur  au  mois  de  juillet,  par  les  légions  de  Syrie,  tuèrent 
Vitellius  sur  l’escalier  des  Gémonies  1 ,  endroit,  où  on 
jetait  ordinairement  les  cadavres  des  exécutés. 

On  reconnaît  dans  notre  marbre  lexpression  hideuse 
qui  caractérise  l’ame  vile  et  les  penchants  crapuleux  de 
Vitellius,  dont  le  plaisir  principal  consistait  à  satisfaire 
une  gloutonnerie  qui  n’eut  pas  d’exemples. 

20.  Marc-Aurèle. 

(PI.  IXe  N°  2.) 

Voici  le  plus  beau  buste  connu  de  Marc  Aurèle. 
L’empereur  est  représenté  à  la  fleur  de  l’âge.  Il  porte 
une  petite  moustache  et  tourne  un  peu  la  tète  à  gauche. 
Ses  épaules  sont  couvertes  de  la  tunique. 

H.  1 02-  w.  =  1  pied  6|  pouces  angl. 

Ce  magnifique  buste  provient  de  la  collection  de  S.  A. 
R.  feu  le  prince  Alexandre  de  Württemberg,  qui  l’avait 
acquis  en  Italie.  Nous  n’exagérons  pas  en  disant  que  nous 
préférons  ce  buste  à  tous  les  autres  portraits  de  cet  empereur, 
qui  le  représentent  jeune  et  avant  la  mort  d’Antonin  le 
Pieux.  D’après  les  médailles ,  ce  buste  doit  avoir  été 
fait  vers  150  ou  151,  entre  le  mariage  de  Marc-Aurèle 


1  Ces  ïscalæ  Gemoniæ»  étaient  au  pied  N.  E  du  Capitole, 
entre  le  temple  de  la  Concorde  et  la  prison  mamertine. 
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avec  Faustine  la  Jeune  (fille  d’Antonin  et  de  Faustine 
l’Ancienne)  et  la  mort  d’Antonin  1 . 

Les  portraits  de  Marc  Aurèle  ne  sont  point  rares, 
puisque  après  sa  mort,  tous  les  citoyens  désiraient  avoir 
un  portrait  de  leur  empereur  chéri.  Capitolin  nomme 
meme  sacrilèges  ceux  qui  n’avaient  pas  son  buste  dans 
leurs  maisons.  Mais  il  est  naturel,  qu’alors  on  fît  repré¬ 
senter  Marc  Aurèle  tel  qu’il  a  été  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  les  portraits  qui  l’offrent  dans  un 
âge  plus  jeune ,  sont  en  conséquence  moins  communs. 
Parmi  les  statues,  conservées  dans  différentes  collections 
et  dont  le  comte  Clarac  reproduit  une  grande  partie  2, 
plusieurs ,  à  en  juger  d’après  la  gravure ,  ne  paraissent 
pas  offrir  Marc  Aurèle  jeune,  mais  bien  plutôt  d  autres 
individus,  lui  ressemblant.  Telles  sont,  p.  e.  les  statues 
héroïques  des  collections  de  Florence  3,  de  Dresde  4,  et 
surtout  de  la  collection  Pembroke  5.  Quant  aux  statues 
cuirassées  de  Marc  Aurèle,  plusieurs  ont  des  tètes  rap¬ 
portées  sur  un  corps ,  appartenant  à  une  époque  anté¬ 
rieure  et  ayant  représenté  un  autre  empereur.  On  sait 
comme  dans  Rome  ancienne  l’usage  s’était  répandu  de 
remplacer  à  l'avénement  d’un  empereur,  le  portait  d’une 

1  D'après  l'expression  peu  précise  de  Jules  Capitolin  ,  ce 
mariage  doit  avoir  eu  lieu  à  peu  près  en  146,  environ  une 
année  avant  la  première  puissance  tribunitienne  (en  147)  de 
Marc  Aurèle.  Comp.  :  Mongez,  Iconographie  romaine,  III,  p.  98. 
—  Le  beau  médaillon  dont  nous  communiquons  ici  l'avers, 
porte  sur  le  revers:  TR.  POT.  VIII  COS  II.  Castor,  tenant  son 
cheval  par  la  bride,  v.  Sabatier,  Iconographie,  pl.  XLI  N0  15 
et  De  Rauch,  Mémoires,  II,  p.  94.  Ce  médaillon  est  donc  à 
peu  près  de  l’année  155  et  offre  les  traits  de  Marc  Aurèle 
un  peu  plus  âgés  que  dans  notre  buste. 

2  V.  Atlas:  V,  pl.  950  et  suiv. 

3  Ibid.  pl.  951,  N°  2444. 

*  Ibid.  pl.  951,  N°  2445. 

5  Ibid.  pl.  953,  N°  2446  A. 
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statue  de  son  prédécesseur  par  celui  du  successeur.  Ces 
portraits  postérieurs  sur  des  statues  et  des  bustes  d’un 
travail  plus  ancien ,  ne  sont  donc  pas  tous  l’effet  d’une 
composition  moderne  faite  dans  le  but  d’obtenir  une 
statue  complète.  Il  arriva  très-souvent  qu’un  empereur 
ordonna  de  détruire  les  monuments  érigés  à  un  prédé¬ 
cesseur  dont  la  mémoire  était  détestée;  les  bustes  de 
Domitien,  par  exemple,  sont  pour  cette  raison  extrême¬ 
ment  rares.  Mais  un  certain  nombre  de  statues  impéria¬ 
les  sans  têtes  ou  avec  une  tête  moderne,  que  les  musées 
renferment,  prouvent,  quon  se  contenta  de  faire  dispa¬ 
raître  seulement  les  têtes  des  personnes  abhorrées ,  en 
conservant  les  autres  parties  des  statues. 

C’est  à  l’aide  de  médailles  que  nous  avons  fixé  l'époque 
à  laquelle  doit  appartenir  notre  beau  buste  1 .  Cette  époque 
du  règne  d’Antonin  était  la  plus  heureuse  ;  la  paix  ré¬ 
gnait  partout;  des  loix  justes,  une  administration  bien¬ 
veillante  avaient  porté  le  bonheur  jusque  dans  les  pro¬ 
vinces,  dont  se  composait  le  vaste  empire.  Les  sciences 
et  les  arts,  protégés  par  l’empereur  et  par  son  gendre, 
purent  prendre  un  élan,  le  dernier  avant  la  décadence, 
qui ,  après  l’extinction  de  la  maison  des  Antonins ,  fit 
de  si  rapides  progrès. 

Il  n’est  pas  dans  notre  intention  de  donner  ici  un 
aperçu  de  la  vie  de  Marc  Aurèle ,  qui ,  comme  le  dit 
Victor  le  jeune  2,  était  doué  de  toutes  les  vertus  et  d’un 
génie  céleste.  Pourtant  son  règne  ne  fut  point  heureux, 
les  Barbares  accourus  de  toutes  parts  envahirent  l  empire 
et  le  souverain  mourant  (le  17  mars  180,  âge  de  59 

1  D'autres  bustes  de  Marc  Aurèle  jeune  sont  conservés  au 
Capitole,  v.  Mus.  Capit.  I,  26,  II,  40.  Des  bustes  barbus  de 
cet  empereur  se  trouvent  également  au  Capitole,  v.  ibid.  II, 
41,  42,  au  Louvre,  Ciarac,  Atlas,  VI,  pl.  1092,  à  l'Ermi¬ 
tage  etc. 

2  Epitome,  XLVI. 
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ans)  n’eut  pas  le  bonheur  de  voir  la  paix  et  la  tran- 
quilité  rétablies. 

2 1 .  Commode. 

(PL  IX*  N"  5.) 

Buste  de  Commode  jeune ,  avec  une  draperie  fixée 
sur  l  epaule  gauche,  au  moyen  d  une  agrafe  ronde.  La 
poitrine  et  la  draperie  sont  restaurées, 

H.  de  la  tête  antique:  6  w.  =  1  O7  pouces  angl.;  du 
buste  entier:  1  5~  w.  =  2  pieds  3  pouces  angl. 

Cet  indigne  fils  du  grand  Marc  Aurèle  est  représente' 
dans  ce  beau  buste  à  1  âge  de  seize  à  dix-huit  ans,  avant 
la  mort  de  son  pcre.  Nous  voyons  ses  traits,  tels  que 
les  offrent  les  médailles,  frappées  dans  les  années  177 
à  179  et  où  Commode  est  orné  des  titres  d’Auguste, 
d’Imperator,  de  Consul  etc.  C  est  vers  le  même  temps,  en 
177,  que  Commode  épousa  Crispine,  la  fille  du  consu¬ 
laire  Brutius  Praesens  *,  femme  qui  quelques  années  plus 
tard,  termina  dans  l’exil  à  Caprée  une  vie  honteuse  et 
de  mauvaise  conduite. 

La  grande  différence  existant  entre  le  caractère  de 
Commode  et  celui  de  son  père,  confirma  l’opinion 
répandue  dans  le  public  et  d  après  laquelle  il  était  né 
d’un  commerce  adultérin  de  Faustine  avec  un  gladiateur 1  2. 
Les  contemporains  assuraient  même  que  le  vertueux 
Marc  Aurèle  était  mort  d  un  poison  que  son  fils  indigne 
lui  avait  préparé  3.  Devenu  arbitre  de  lumvers,  Com¬ 
mode  commença  par  imiter  les  exemples  des  Caligula, 
des  Néron,  des  Domitien  et  des  autres  monstres  qui 
avaient  souillé  la  trône  de  César.  Comme  eux,  il  sévit 
contre  sa  propre  famille,  mais  après  douze  années  de 
règne,  en  193,  le  premier  jour  de  l  an,  il  fut  assassiné 
par  ceux-là  même  dont  il  avait  décrété  la  mort. 


1  Dion  Cass.  LXXI,  31,  LXXII,  4. 

2  Ael.  Capitol.,  Marc  Aurèle,  XIX. 

3  Dion.  Cass.,  LXXI,  33. 
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Commode  était  beau  et  bien  fait;  pourtant  l’examen 
de  notre  buste  nous  fait  reconnaître,  surtout  dans  les 
yeux,  une  certaine  expression  de  malignité  et  de  cruauté 
qui  caractérisèrent  toutes  ses  actions. 

Les  monuments  en  marbre  de  Commode  ne  sont  pas 
communs,  parceque  le  Sénat,  après  sa  mort,  fit  renverser 
ses  statues  l.  Parmi  les  statues  qu’on  lui  attribue, 
beaucoup  ne  lui  ressemblent  guère  et  représentent  pro¬ 
bablement  d’autres  personnages,  tandis  que  d’autres  encore 
ont  des  tètes  modernes.  Ce  sont  principalement  les 
statues  héroïques  des  collections  Torloma  2,  Giustiniani  3, 
Cavaceppi  4,  de  Munich  5  etc.,  toutes  représentant  Com¬ 
mode  jeune  et  imberbe.  Un  buste,  ressemblant  au  nôtre, 
fait  partie  de  la  collection  du  Musée  Capitolin  (II,  48). 
D  autres  bustes  représentent  Commode  plus  âgé  et  se 
trouvent  également  au  Capitole  (dans  la  cour  du  palais 
des  Conservateurs),  au  Louvre,  à  l’Ermitage,  etc. 

22.  Septime  Sévère. 

Beau  buste  en  marbre  de  Paros,  représentant  Septime 
Sévère  en  cuirasse  et  couvert  du  paludamentum. 

Le  nez  est  restauré. 

H.  1  a.  =  2  pieds  4  pouces  angl. 

Les  monuments  statuaires  de  cet  empereur  ne  sont 
pas  rares.  Le  plus  intéressant  sans  contredit  est  la  statue 
héroïque  en  bronze,  conservée  dans  la  galerie  Barberini 
à  Rome.  Des  bustes  se  trouvent  au  Vatican  6,  au  Capitole, 
au  Louvre7,  à  l’Ermitage,  aux  Musées  de  Berlin8,  de 

1  Hérodien,  I,  10,  18. 

2  Clarac.,  Atlas,  V,  pl.  961  N°  2466  et  2469. 

3  Ibid.  N°  2468. 

4  Ibid.  pl.  962,  N°  2470. 

3  Ibid.  pl.  963:  N°  2474. 

6  Museo  Pio  CJem.  p.  113  N°  321,  &c. 

7  Mongez,  pl.  XLVII. 

8  Tieck,  Yerzeichniss,  p.  31  N°  219. 
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Munich  1 ,  etc.  Le  nôtre,  entre  tous,  par  la  beauté  du 
marbre  et  par  sa  bonne  execution ,  occupe  une  des 
premières  places.  Il  fut  acquis  à  Rome  en  1849,  par 
l’entremise  de  Mr.  Le  Moyne. 

Ce  monument  est  en  meme  temps  un  spécimen  du 
type  de  l’art  romain  à  la  fin  du  second  siècle  ou  au 
commencement  du  troisième,  car  Septime  Sévère,  né  le 
11  avril  146  à  Leptis  en  Afrique,  fut  salué  comme 
empereur  par  les  légions  de  la  Pannonie  en  193  et 
reconnu  par  le  Sénat,  au  mois  de  juin  de  la  même 
année.  Délivré  de  ses  compétiteurs,  Sévère  régna  en  sage 
administrateur  et  en  guerrier  heureux  jusqu’en  211, 
année  dans  laquelle  il  mourut  le  4  février  «à  Eboracum 
(York),  après  un  règne  de  près  de  dix-huit  ans. 


23.  Tête  de  femme. 


Cette  tète  de  femme  est  le  fragment  d’une  statue, 
appartenant  à  une  époque  fort  ancienne  de  l’art  grec. 
Elle  a  des  yeux  elliptiques;  les  cheveux  forment,  au-dessus 
du  front,  quatre  rangs  de  boucles  rondes  et  aux  côtés 
deux  tresses,  réunies  sur  la  nuque. 

H.  5|-  w.  =  91  pouces  angl. 

Le  nez  de  cette  pièce  curieuse  est  restauré.  Le  style, 
qu’elle  accuse  paraît  être  contemporain  des  sculptures 
du  temple  de  Pallas  d’Egine,  construit  immédiatement 
après  les  premières  victoires  contre  les  Perses,  et  dont 
la  plupart  des  figures  font  l’ornement  du  Musée  de 
Munich.  Toutes  les  sculptures  de  cette  époque  sont 
rares  et  notre  fragment  tire  de  ce  motif  un  intérêt 
particulier. 


1  Schorn,  description  de  la  glyptolhèque,  p.  137  N°  223, 
p.  147  N°  253,  & c. 


43 


24.  Jeune  fille  romaine , 

(PI.  IX  N°  6.) 

Ce  buste,  vêtu  d’une  tunique  et  couronnée  de  roses, 
est  un  des  plus  gracieux  monuments  de  l’epoque  des 
premiers  empereurs.  La  tète  est  pleine  d’expression,  de 
naïveté  et  de  noblesse  :  la  jeune  fille  qu’elle  représente, 
ne  peut  avoir  que  quinze  à  seize  ans  et  doit  appartenir 
à  une  de  ces  familles  anciennes  et  célébrés  de  Rome. 

Les  figures  antiques  de  femmes,  couronnées  de  roses, 
sont  assez  rares;  on  trouve  ornées  de  cette  manière  des 
Muses ,  nommément  Eulcrpe  1 ,  Thalie  2  et  Polymnie  3. 
Mais  notre  buste  offre  distinctement  un  portrait  et  non 
point  les  traits  d  une  divinité. 

H.  ]  0  |  w.  =  1  pied  6^  pouces  angl. 

La  tète  est  rapportée  ;  le  nez ,  les  oreilles,  quelques- 
unes  des  fleurs,  l’épaule  droite  et  un  morceau  de  la  tu¬ 
nique  sont  habilement  restaurés. 

25.  Tête  de  Romain. 

Cette  belle  tète  est  également  un  fragment  de  statue. 
Elle  offre  un  homme  chauve  qui  paraît  avoir  une  cin¬ 
quantaine  d’années.  Les  traits  pleins  d’expression  et 
d’énergie,  ressemblent  un  peu  à  Vespasien  et  accusent  un 
ancien  Républicain,  un  de  ces  consuls  ou  généraux,  qui 
après  avoir  ajouté  au  territoire  de  l’Etat,  une  province 
considérable,  reprenaient  paisiblement  la  charrue  de  leurs 
pères.  Le  travail  cependant  est  du  commencement  du 


1  Dans  la  collection  Giustiniani  à  Rome  ,  Clarac,  pl  508, 
N°  103.  Les  mains  avec  les  attributs  sont  restaurées. 

2  A  Stockholm,  ibid,  pl.  509,  N°  1027. 

3  Au  Vatican,  ibid.  pl.  527,  N°  1092  A.  et  une  terre- 
cuite  à  Syracuse,  ibid.  pl.  538  A.  3S°  1122  D. 
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second  siècle  de  l'empire  et  prouve  qu’un  des  descendants 
de  ce  personnage  a  fait  exécuter  cette  statue ,  pour  en 
faire  l’ornement  de  sa  maison.  —  Marbre  de  Luni. 

H.  8|  w.  =  1  pied  3^  pouces  angl. 

Des  statues  entières  de  la  même  époque  que  celle, 
dont  cette  tête  a  fait  partie,  se  trouvent  en  grand  nombre 
dans  les  Musées  de  Naples1,  de  Rome,  d  Angleterre, 
etc.,  mais  peu  d’entr  elles  offrent  une  aussi  grande  valeur 
artistique. 


26.  Romain. 

Buste  d’un  Romain  avec  moustache  et  favoris  :  il  est 
vêtu  du  sagum ,  couvert  du  paludamentum ,  fixé  sur  l’c'paule 
droite  par  une  agrafe  ronde. 

H.  1 31  w.  =  2  pieds  angl. 

L’époque  à  laquelle  ce  beau  buste  en  marbre  grec 
appartient,  est  sans  contredit  celle  de  Marc-Aurèle;  le 
style  du  travail  et  la  manière  dont  notre  buste  porte 
la  moustache  et  les  favoris  appartiennent  au  temps  de 
cet  empereur.  Mais  il  est  impossible  de  déterminer  quel 
personnage  est  représenté  par  ce  monument,  qui  ne  res¬ 
semble  à  aucun  des  portraits  que  nous  trouvons  sur  les 
médailles.  Ce  buste,  dont  le  nez  seul  est  restauré,  pro¬ 
vient  du  palais  Grignani  Grimani  de  Venise. 

27.  Romain. 

Tête  de  Romain,  accusant  environ  cinquante  ans.  Le 
nez  ainsi  que  les  oreilles  sont  bien  restaurées;  la  poi¬ 
trine  et  les  draperies  sont  modernes. 

H.  de  la  tête  :  5|  w.  =  10  pouces  angl.;  de  la  pièce 
entière  ;  1 3|  w.  =  1  pied  1 1  pouces  angl. 


1  v.  Clarac,  IV.  pl.  900,  A  — D.,  etc. 
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D’après  le  style,  ce  buste  plein  d  expression  appar¬ 
tient  à  peu  près  au  milieu  du  second  siècle  de  J.  C.  Il 
semble  être  le  fragment  d  une  statue.  —  Marbre  de  Luni. 

28.  Jeune  femme. 

Buste  de  jeune  femme  grecque ,  travail  du  second 
siècle  de  J.  C.  Elle  est  vêtue  d’un  chiton ,  ainsi  que 
d’un  peplos ,  qui  couvre  la  tête  et  tombe  sur  l'épaule 
gauche.  La  tête  est  rapportée,  le  nez  restauré. 

H.  10i  w.  =  1  pied  6  pouces  angl. 

III.  RELIEFS. 

29.  Deux  bustes. 

(PI.  Xe  .) 

Ce  relief  est  la  face  principale  d’un  monument  fu¬ 
néraire,  trouvé  dans  un  terrain  marécageux  près  de  Rome 
et  acquis  en  1846,  par  Mr.  Le  Moyne.  Il  offre  deux 
portraits  de  Romains ,  vus  de  face  et  vêtus  de  la  tu¬ 
nique  ainsi  que  de  la  toge ,  qui  paraît  être  ornée  du 
laticlave.  L’âge  approximatif  des  deux  personnages  peut 
être  fixé  à  quarante  ans.  La  figure  de  gauche  porte  sa 
main  droite  à  la  poitrine.  L’autre  est  légèrement  barbue 
et  laisse  sa  main  gauche  à  découvert. 

Le  tout  est  surmonté  d’une  petite  corniche ,  ornée 
d’œufs  et  de  langues  de  serpents. 

H.  15  w.  =  2  pieds  2 j  pouces  angl. 

L.  1  a.  9j  w.  =  3  pieds  9|  pouces  angl. 

D’après  le  style ,  ce  relief  appartient  à  l’époque  des 
empereurs  de  la  maison  de  Sévère  ;  les  draperies  ne  sont 
qu’ébauchées ,  mais  les  têtes  sont  d’un  travail  admirable 
et  parfaitement  conservées.  Les  deux  bustes  représentent 
deux  magistrats  romains,  probablement  deux  frères,  aux¬ 
quels  ce  monument  était  élevé.  Il  est  en  marbre  italien 
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et  sert  de  support  au  numéi'o  suivant,  soutenu  egalement 
aux  côtes ,  par  deux  beaux  pieds  de  bronze ,  composés 
d’un  buste  de  griffon,  placé  sur  un  pied  de  lion  et  fondus 
sur  un  modèle  antique,  par  Mr.  le  baron  de  Clodt  L 

30.  Sarcophage.  —  Deux  Victoires. 

(PI.  Xe .) 

Sur  la  face  principale  de  ce  sarcophage ,  on  voit  au 
milieu  un  bouclier  rond,  sans  inscription,  tenu  par  deux 
Victoires  ailées,  vêtues  de  chitons  doriens,  ouverts  aux 
côtés  et  retroussés  au  bas  de  la  poitrine  au- moyen  de 
la  ceinture  (Cwvrj) 1  2.  Elles  sont  représentées  comme  se 
balançant  gracieusement  et  tournant  les  têtes  l’une  à 
droite,  1  autre  à  gauche.  Au  dessous  du  bouclier  un  coq, 
qui  mord  une  poule  et  deux  cornes  d abondance,  rem¬ 
plies  de  fruits.  Les  extrémités  de  ce  relief  sont  occupées 
par  une  groupe  répété  de  1  Amour  et  de  Psyché ,  tous 
deux  enfants,  debout,  et  s’embrassant.  L’Amour  est  nu  ; 
Psyché ,  dans  les  deux  groupes ,  occupe  la  place  exté¬ 
rieure  de  ce  relief;  elle  porte  des  ailes  de  papillon  et 
est  vêtue  d’un  chiton  poderes. 

Au  côtés  sont  gravés  des  griffons  assis ,  tournés  tous 
les  deux  vers  la  face  principale  3. 

Le  tout  est  surmonté  d’une  frise  qui  offre  quatre 
nymphes  gracieusement  couchées,  vêtues  de  chiions  et  de 
peplos  et  tenant  chacune  d’une  seule  main  une  corbeille 
de  fruits,  posée  sur  le  genou  et  dont  s’approche  en  vo- 


1  De  gaines  semblables,  mais  antiques,  se  trouvent  aussi 
au  Louvre,  v.  Clarac,  II,  pl.  259,  N°  645,  646. 

2  C'est  le  ytTwv  oyioToç  que  portaient  les  jeunes  filles  de 
Sparte  et  d’où.  Ibicus  leur  avait  donné  le  nom  de  <patvop.ijpidsç, 
qui  montrent  les  cuisses. 

3  Les  griffons  et  les  sphynx  étaient  très-souvent  employés 

pour  faire  l’ornement  de  monuments  funéraires,  p.  e.  Clarac, 
II,  pl.  249,  330,  pl.  251,  N°  565  etc. 
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lant,  un  Amour.  La  nymphe  représentée  à  droite  tient 
de  la  main  gauche  un  jonc,  celle  du  milieu  à  gauche 
a  le  corps  supérieur  à  nu,  tandis  que  les  trois  autres 
sont  entièrement  velues  du  chiton.  De  telles  nymphes 
se  trouvent  tout  à  fait  dans  la  meme  pose  et  accompa¬ 
gnées  d’Amours,  aussi  sur  d’autres  reliefs  1 ,  ce  qui  prouve 
que  ce  sujet  doit  être  également  la  copie  de  la  compo¬ 
sition  très-considérée  d’un  grand  maître,  dont  nous  igno¬ 
rons  le  nom.  Aux  extrémités ,  sont  figurés  des  masques 
tragiques. 

H.  ly  w.  =  1  pied  Ji  pouces  angl. 

L.  2  a.  3^  w.  =  5  pieds  2j  pouces  angl. 

Larg  1 0  w.  =  1  pied  5^  pouces  angl. 

H.  de  la  frise:  2|  w.  =  4-  p.  angl.,  L.  2  a.  4  w.= 
5  pieds  3±  pouce  angl. 

Acquis  à  Rome  en  1846,  par  Mr.  Le  Moyne. 

31.  Sarcophage. — Mercure. 

(PL  XIIe  .) 

Ce  joli  sarcophage  est  divisé  en  trois  compartiments. 
Au  milieu  l’on  voit  une  porte  entr’ouverte ,  d’où  sort 
Mercure  ,  la  tête  ornée  de  petites  ailes  ;  il  est  vêtu  de 
la  chlamyde  et  tient  le  caducée ,  ainsi  que  la  bourse. 
Les  ballants  offrent  chacun  cinq  carrés ,  dont  le  second 
est  orné  de  têtes  de  Méduse,  et  le  quatrième  de  têtes 
de  lion.  La  porte  même  est  placée  entre  deux  colonnes 
corinthiennes  canelées ,  supportant  un  fronton  avec  une 
couronne  de  laurier,  ornée  de  bandelettes  au  milieu.  Le 
fronton  est  surmonté  de  trois  feuilles  d’acanthe ,  entre 
lesquelles  deux  tritons ,  tenant  des  rames  et  poursuivis 
par  deux  monstres  marins. 

A  droite,  dans  un  cadre  carré,  est  représente'  l’un 
des  personnages ,  à  qui  ce  tombeau  était  destiné.  C’est 
un  guerrier  vêtu  d  une  cuirasse ,  au-dessous  de  laquelle 
on  aperçoit  des  bracae  courtes.  11  est  couvert  aussi  d’une 
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chlamyde ,  fixée  sur  l’épaule  droite  par  une  agrafe  ronde; 
sa  chaussure  consiste  en  crépides  militaires.  Dans  la 
main  gauche  ce  personnage  lient  une  lance  et  de  la 
droite,  une  patcre,  dont  il  fond  le  contenu  dans  le  feu 
d’un  petit  autel,  placé  à  côté  de  lui  et  dont  le  pied  est 
formé  par  une  petite  Vicloire  ailée ,  tenant  les  mains 
sur  le  dos  et  vêtue  d  un  chiton  poderes.  Le  foyer  de 
cet  autel  est  garni  de  différents  fruits  qui  y  sont  posés. 
Derrière  cette  scène,  un  rideau  est  suspendu. 

L’objet  à  gauche,  représenté  dans  un  cadre  semblable, 
est  une  femme  en  chiton  poderes  et  peplos ,  qui  couvre 
sa  tête.  Elle  sacrifie  aussi  avec  une  patère  qu  elle  tenait 
de  la  main  droite,  mais  cetle  main  manque;  de  la  main 
gauche,  elle  tient  un  objet  indistinct  et  mutilé.  Le  petit 
autel,  à  côté  d’elle,  consiste  en  un  enfant  nu,  soutenant 
avec  les  mains  un  disque  rond,  qu  il  porte  sur  la  tête. 
Sur  cet  autel  on  voit  aussi  des  fruits  différents,  offerts, 
probablement  à  Mercure. 

A  droite  et  à  gauche,  notre  bas-relief  est  terminé  par 
une  colonne  corinthienne ,  canelée  à  travers  et  terminée 
en  bas  par  un  bord ,  composé  de  feuilles  de  laurier, 
retenues  par  un  ruban. 

H.  1  a.  6|  w.,  3  pieds  2|  pouces  angl. 

L.  3  a.  |  w.,  6  pieds  KH  pouces  angl. 

L’avant-bras  et  la  main  droite  de  l’homme  et  les  mains 
de  la  femme  sont  de  restauration  moderne. 

D’après  son  style,  ce  monument  intéressant  est  à  peu- 
près  du  milieu  du  troisième  siècle  de  J.  C.  Les  per¬ 
sonnages  pour  lesquels  il  a  été  fait,  étaient,  selon  toute 
apparence,  un  officier  romain,  peut-être  un  tribun  et  sa 
femme.  Une  inscription  manque  malheureusement.  Sur 
les  reliefs  funéraires,  les  personnes,  à  qui  ils  étaient  éri¬ 
gés,  sont  représentées,  très-souvent  comme  occupées  d  un 
sacrifice  à  Pluton,  à  Proserpine  ou  à  une  autre  divinité 
funèbre.  Notre  relief,  donne  à  penser  que  c’est  Hermès 
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psychopornpos ,  qui  sort  de  la  porte  de  la  maison  du  dé¬ 
funt  pour  le  conduire  dans  le  règne  de  Pluton.  Ce 
sujet  est  assez  rare  ;  un  sarcophage  semblable  se  trouve 
à  Florence  dans  la  cour  du  palais  Riccardi.  Le  nôtre 
a  été  acheté  par  l’entremise  de  Mr.  Le  Moyne  à  Mr. 
de  Chateaubriant,  du  temps  de  son  ambassade  à  Rome  ; 
il  provient  de  la  Grèce, 

32.  Sarcophage.  —  Chasse. 

(PL  XIIIe.) 

Ce  relief  intéressant,  du  temps  de  Constantin  le  Grand 
à  peu  près,  offre  une  scène  des  chasses,  qui  étaient 
en  usage  à  l’époque  de  cet  empereur.  Au  milieu,  on 
voit  un  chasseur  à  cheval,  tourné  à  droite  et  lançant  le 
javelot  contre  un  lion  qui  s’avance.  Ce  chasseur  est 
probablement  le  personnage,  dont  les  restes  étaient  con¬ 
servés  dans  ce  monument  funéraire.  Il  est  vêtu  d’un 
chiton  et  d’une  chlamyde ,  qui  flotte  au  vent.  Derrière 
lui,  accourt  une  femme  casquée,  vêtue  d’un  chlamyde  et 
d’un  chiton  court,  qui  laisse  à  nu  le  côté  droit  de  la 
poitrine;  elle  a  des  bottines,  comme  les  portaient  alors 
les  chasseurs  (xap^aTivai,  èvàpopiSsç)  et.  qui  étaient  faites 
de  peau  de  taureau;  ses  armes  consistent  en  un  javelot 
et  un  bouclier  rond.  Elle  vient  au  secours  du  chasseur, 
qui  assisté  d’un  camarade,  également  à  cheval,  vêtu  d’une 
chlamyde  et  armé  d’une  épée,  combat  un  grand  lion. 
Cet  animal,  la  gueule  ouverte,  court  droit  à  son  adver¬ 
saire.  Entre  les  jambes  du  cheval  du  premier  chasseur, 
on  voit  un  de  ses  compagnons,  vêtu  d’un  chiton  et 
armé  d  un  poignard;  il  est  renversé  et  paraît  être  blessé. 
Son  chien  est  debout  à  côté  de  lui  et  recule  devant  le 
formidable  lion.  A  droite,  derrière  le  lion,  on  voit  encore 
deux  chasseurs,  en  chitons  et  chlarnydes ;  l’un,  dont  la 
partie  supérieure  est  restaurée,  semble  lancer  sur  le  lion 
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une  grande  pierre,  qu  il  tient  avec  les  deux  mains. 
Plusieurs  autres  monuments  anciens,  tels  que  des  vases 
peints  1 ,  des  sarcophages,  etc.,  offrent  aussi  des  chasseurs 
armes  de  pierres  et  combattant  des  animaux  differents;  des 
guerriers  armes  de  pierres  2,  etc.  L’autre  chasseur  se 
retire  devant  le  lion;  il  porte  des  bottines  et  tient  une 
lance  de  la  main  gauche.  Un  cerf  perce'  d’une  lance  et 
un  taureau  tué  désignent  les  premiers  succès  de  la 
chasse  que  l’artiste  a  voulu  rendre  sur  ce  monument. 

A  gauche  sont  sculptés  trois  autres  chasseurs,  vêtus 
comme  les  premiers,  mais  à  pied.  Lun,  armé  d’une 
épée  et  dun  bouclier  ovale,  est  assailli  par  un  jeune 
ours,  debout  sur  les  pattes  de  derrière  et  ouvrant  la 
gueule.  Les  deux  autres,  assistés  de  deux  lévriers  de 
chasse,  ornés  de  colliers,  attaquent  un  sanglier;  le  pre¬ 
mier  des  chasseurs  est  muni  d’un  lance  et  d  un  bouclier 
ovale,  le  second  d  une  massue.  A  droite,  et  près  du  chasseur 
à  cheval,  un  ours  s’éloigne. 

Dans  le  fond,  on  remarque  quelques  arbustes  de 
laurier,  indiquant  que  la  scène  représente  vraisemblable¬ 
ment  une  de  ces  grandes  chasses  en  Grèce. 

Outre  la  partie  décrite  à  droite,  une  autre,  à  gauche, 
comprenant  la  tête  de  la  femme  et  celle  du  chasseur 
armé  de  la  massue,  est  également  restaurée. 

Quelques  musées  de  Rome  3  et  le  Louvre  4  renferment 
des  bas-reliefs  semblables,  où  la  figure  principale  est 


1  P.  e.  sur  un  beau  vase  du  Musée  de  Berlin ,  offrant  la 
chasse  au  sanglier  de  Calydon. 

'l  P.  e.  le  célèbre  vase  peint,  publié  par  Mil! in  (peintures 
des  vases,  I,  61  et  gai.  myth.  CXXXV,  N°  498)  qu'on 
prend  pour  une  réplique  du  bouclier  de  Minerve,  travail  de 
Phidias. 

3  Santo-Bartoli,  Admiranda  Romæ. 

4  Clarac,  III,  pl.  151  N°  423,  Vol.  II,  2,  p.  476. 
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aussi  accompagnée  d  une  femme  casquée.  On  a  pris  souvent 
cette  femme  pour  une  Dea  Rorna  et  la  personne  qu  elle 
protège  pour  l’empereur  :  mais  à  notre  avis,  ce  chasseur 
porte  un  costume  trop  simple  pour  admettre  cette  sup¬ 
position  :  comme  tous  les  monuments,  offrant  cette  scène, 
sont  funéraires,  il  est  beaucoup  plus  probable,  que  le 
personnage  éminent  soit  celui,  en  l’honneur  duquel  la 
pierre  était  sculptée.  La  femme  qui  l’accompagne,  n’est 
pas  une  amazone,  une  seconde  Atalante  :  elle  semble 
avoir  plutôt  une  signification  allégorique,  d’après  l’usage 
de  cette  époque.  C’est,  selon  nous,  une  Minerve,  faisant 
allusion  à  la  bravoure  et  au  courage  du  chasseur  prin¬ 
cipal,  qui  donne  l’exemple  de  l’intrépidité  aux  personnes 
de  sa  suite. 

Celui,  dont  les  dépouilles  étaient  conservées  autrefois 
dans  ce  sarcophage  de  marbre  penthélique,  paraît  donc 
avoir  été  un  général  on  préfet  romain  en  Grèce,  grand 
amateur  de  la  chasse,  et  l’artiste  a  choisi  cette  occupation 
favorite  du  personnage,  pour  la  célébrer  sur  le  dernier 
monument,  érigé  à  sa  mémoire. 

Les  beaux  groupes  du  bas  relief  que  nous  venons  de 
décrire  font  supposer,  que  l’artiste  les  a  composés  d’après 
d’autres  monuments  semblables,  mieux  sculptés  que  le 
nôtre  et  appartenant  à  une  époque  antérieure,  car  l’exé¬ 
cution  trop  peu  soignée  de  ce  sarcophage,  n’est  pas  en 
rapport  avec  sa  composition. 

H.  1 w.  =  2  pieds  2  pouces  angl. 

L.  2  a.  1  5|  w.  =  6  pieds  1  1  pouces  angl. 

33.  Sarcophage.  —  Triton. 

(PL  XIVe  N1»  6.) 

Au  milieu  une  tète  de  grand  Triton,  vu  de  face  et 
paraissant  voguer  sur  l’eau.  Cette  tète  est  barbue  et  or¬ 
née  en  bas  d’écailles  de  poisson ,  terminées  en  pointe. 


A  sa  droite,  un  Amour  est  assis  à  cheval  sur  un  griffon 
marin,  tourne'  à  gauche;  de  l’autre  côte'  de  la  tête,  est 
un  Amour ,  aussi  à  cheval  sur  une  panthère  marine. 
Tous  les  deux  tiennent  de  la  main  gauche  les  rênes  de 
leurs  montures  et  de  la  droite  un  fouet. 

Jolie  composition  romaine  du  commencement  du  troi¬ 
sième  siècle  de  J.  C. 

H.  6  —  w.  =  111-  pouces  angl. 

L.  1  a.  7|  w.  =  3  pieds  5^  pouces  angl. 

Larg.  w.  =  1  pied  1|  pouces  angl. 

Les  autres  faces  sont  sans  gravures.  Le  couvercle 
manque.  Ce  petit  monument  en  palombino  est  très-re¬ 
marquable  aussi  par  la  grande  rarete'  de  cette  matière, 
provenant  de  carrières  de  l’Asie  Mineure.  On  ne  con¬ 
naît  de  ce  marbre ,  qui  a  une  couleur  blanche ,  mais 
très-mate ,  que  très-peu  de  monuments ,  tous  d  une  di¬ 
mension  plus  petite  que  le  nôtre.  Winckelmann  cite  un 
relief  avec  un  portrait  attribue  au  poète  Persius  1  ;  le 
musée  du  Vatican  ne  renferme  dans  la  salle  des  candélabres 
qu’un  seul  petit  vase  2 ,  ainsi  qu’une  ciste  cinéraire  (de 
Tibère  Claude  Successus  3)  en  palornbino.  Les  anciens 
aimaient  à  employer  de  petits  morceaux  de  ce  marbre, 
qu’ils  appréciaient  beaucoup,  pour  les  pavements  en 
mosaïque  de  leurs  maisons,  car  par  sa  nature  tendre  et 
poreuse,  il  était  peu  apte  à  la  sculpture. 

Ce  petit  sarcophage  précieux  a  été  acquis  à  Rome  par 
l’entremise  de  Mr.  Le  Moyne. 

34.  Sarcophage  romain. 

Deux  génies  ailés,  se  balançant  gracieusement,  tiennent 
un  médaillon  rond,  offrant  le  buste  du  personnage  à  qui 


1  Vol.  VI,  1,  p.  255. 

2  Museo  Pio  Clem.  p.  250,  N°  173. 

3  Ibid:  p.  261,  N°  225. 
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ce  tombeau  était  destiné.  C’est  un  jeune  homme  imberbe, 
représenté  de  face  et  vêtu  de  la  tunique  ainsi  que  de 
la  toge. 

Au  bas  du  médaillon,  l’artiste  a  gravé  une  corbeille, 
remplie  de  fruits  et  placée  entre  les  figures  allégoriques 
de  la  Mer  et  de  la  Terre.  La  Mer  est  un  vieillard 
barbu,  couché  et  tourné  à  droite,  le  chiton  laisse  à  nu 
la  partie  supérieure  du  corps  ;  de  la  main  droite ,  il 
tient  un  jonc ,  de  la  gauche  il  touche  le  bout  de  son 
himation ,  qui  forme  une  espèce  de  voile.  Devant  lui, 
on  voit  un  monstre  marin  à  tête  de  griffon ,  tourné  à 
droite,  mais  regardant  le  vieillard. 

La  Terre  est  représentée  à  gauche,  également  couchée 
et  vêtue  comme  la  figure  précédente;  elle  tient  de  la 
main  gauche  une  corne  d’abondance.  Devant  elle ,  une 
chèvre  est  accroupie. 

Aux  extrémités  de  la  face  est  répété  deux  fois  le 
groupe  d’Amour  et  de  Psyché  s’embrassant.  Il  est  séparé 
du  premier  sujet  dont  nous  venons  de  donner  la  descrip¬ 
tion  ,  par  deux  tiges  de  laurier ,  dont  le  milieu  du 
tronc  est  mutilé.  L’Amour  est  ailé  ;  les  ailes  de  Psyché 
manquent,  mais  on  voit  des  traces  qui  prouvent  qu’elles 
ont  existé.  Le  pied  gauche  de  l’Amour  à  droite  et  le 
pied  droit  de  celui  de  gauche,  sont  cassés. 

Aux  côtés,  sont  représentés  comme  sur  le  N°  29,  des 
griffons  assis,  tournés  vers  la  face  principale. 

H.  il  w.  =  1  pied  7|  pouces  angl. 

L.  2  a.  1 3|  w.  =  6  pieds  5|  pouces  angl. 

Largeur:  1 1|  w.  =  1  pied  8|  pouces  angl. 

Cette  jolie  pièce ,  d’après  son  exécution,  nous  paraît 
devoir  appartenir  à  peu  près  aux  derniers  temps  du 
troisième  siècle  de  J.  C.  Le  milieu  est  exécuté  d’après 
de  jolis  modèles,  répétés  très-souvent  sur  les  sarcophages 
du  troisième  siècle  et  de  la  première  moitié  du  qua- 
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trième.  Le  Musée  du  Louvre  en  possède  plusieurs,  où, 
comme  dans  le  nôtre,  le  milieu  est  occupe'  par  un  mé¬ 
daillon,  offrant  tantôt  un  portrait,  tantôt  un  aigle  ou  une 
autre  figure,  et  le  médaillon  est  soutenu  par  deux  génies1, 
deux  Victoires  2,  deux  Tritons  3,  etc. 

Les  allégories  de  la  Mer  et  de  la  Terre  se  trouvent 
rarement  réunies  dans  les  anciens  monuments.  La  Mer 
y  est  désignée  ordinairement  sous  le  nom  de  Nérée, 
comme,  p.  e.  dans  le  relief  publié  par  Winckelmann  et 
représentant  Pélée  surprenant  Tbétis  endormie  4.  La  re¬ 
présentation  de  la  Terre  Te/lus,  ressemble  toujours  à 
la  nôtre  :  quelquefois  cependant  elle  est  accompagnée 
d’un  ou  de  plusieurs  enfants  ou  génies,  ayant  la  signi¬ 
fication  de  la  fertilité,  des  saisons,  etc.  Nous  citerons  à 
ce  sujet  surtout  le  relief  déjà  mentionné  de  Pélée ,  les 
reliefs  offrant  des  scènes  du  mythe  de  Prométhée,  5 , 
le  relief  de  la  villa  Borghèse  près  de  Rome,  avec 
la  chute  de  Phaëton,  etc.  6  Tous  ces  monuments  datent 
du  second  siècle  de  l’empire  romain;  les  Grecs  figu¬ 
raient  la  Terre  d’une  autre  manière:  Archélaos  de  Priène 
p.  e.,  dans  le  célèbre  relief  du  Vatican,  offrant  lapo- 
théose  d’Homère,  a  représenté  la  Terre  habitée  (Oixoupivr]), 
ailée  et  avec  une  couronne  murale  7. 


1  Clarac,  II,  pl.  181,  N°  28,  pl.  191,  Nos  225,  347,  348  etc. 

2  Ibid.  pl.  192,  N°  382,  v.  notre  N°  29. 

3  Ibid.  pl.  206,  N°  194. 

4  Monumenti  ined.  N°110.  Millin,  gall.  myth.  pl.  CXXXIII, 
N°  558. 

5  Museo  Pio  Clem.  IV,  34.  Millin,  1.  c.  pl.  XCIII,  N°  382.- 
Museo  Capit.  IV,  25,  Millin,  ibid.  N°  383. 

6  Winckelmann,  mon.  ined.  N°  45,  Millin,  1.  c.  pl.  XXVI 

NO  83. 

7  Museo  Pio  Clem.  I ,  tav.  d’agg.  B.  Millin  ,  1.  c.  pl. 
CXLVIII,  N°  548. 


On  trouve  plus  communément  le  groupe  de  l’Amour 
et  de  Psyché'  *,  et  c’est  la  seconde  fois  que  nous  le 
voyons  figurer  sur  un  sarcophage  de  notre  collection. 
La  signification  funéraire  de  ce  groupe  est  constatée,  car 
c’est  après  la  mort  que  l  ame,  délivrée  de  la  prison  (le 
corps)  se  réunit  avec  Eros,  dont  elle  était  séparée  pen¬ 
dant  la  vie.  Le  meme  groupe  paraît  aussi  sur  un  petit 
monument  funéraire  du  Louvre 1  2,  sur  un  bas  relief  du 
Capitole  et  surtout  sur  les  reliefs  offrant  le  sujet  chtho- 
nique  du  mythe  de  Prométhée ,  où  Psyché  est  aussi  fi¬ 
gurée  quelquefois  en  papillon 3.  Les  cheveux  de  Psyché 
sont  ordinairement  disposés  selon  la  forme  qui  était  en 
usage  du  temps  de  Marc  Aurèle  et  de  Commode.  Ceci 
fait  présumer,  que  ces  groupes  sont  les  copies  d’un  sujet 
pareil ,  dû  au  ciseau  d’un  sculpteur  célèbre  du  milieu 
du  second  siècle ,  mais  toutefois  leur  style  et  leur  exé¬ 
cution  sont  bien  inférieurs  au  travail  des  figures  qui 
composent  le  milieu  de  notre  relief. 

Aux  deux  côtés  du  sarcophage,  sont  représentés  deux 
griffons  assis,  tournés  vers  la  face  principale. 

H.  11  w.  =  1  pied  7 j  pouces  angl. 

L.  2  a.  13^  w.  =  6  pieds  8|  pouces  angl. 

Larg.  I  1|  w.  =  1  pied  7  pouces  angl. 

Ce  monument  curieux  fut  acheté  à  Rome  en  1846, 
par  l’entremise  de  Mr.  Le  Moyne. 

35.  Sarcophage  chrétien. 

Face  principale  d’un  sarcophage  dont  le  milieu  est 
occupé  par  un  cartel  en  forme  d’une  croix  grecque, 
offrant  l’inscription  suivante: 


1  Clarac,  II,  pl.  192,  N°  87. 

2  P.  e.  les  deux  reliefs  cités  dans  la  note  5e  de  la  page 
précédente. 

3  Museo  Capit.  IV,  25.  Millin,  gall.  myth.  pl.  XCIII  N°  383. 
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•  MNAETRE 
Q  VALERIO 
MARON  IVN 
QVI  •  VIXIT 
ANNIS  •  I1II  • 

MENSIBVS  •  V  • 

•  DIEB  •  VII 

La  première  ligne  était  altérée  et  a  été  restaurée 
d’une  manière  non  intelligible.  Ce  qui  reste  de  1  inscription 
nous  apprend  que  ce  tombeau  a  conservé  les  cendres 
de  l’enfant  Quintus  Valerius  Maro,  le  Jeune,  qui  a  vécu 
quatre  ans,  cinq  mois  et  sept  jours. 

Aux  côtés  de  ce  cartel,  le  relief  est  orné  de  canelures 
sinueuses,  très-communes  sur  les  monuments  chrétiens  et 
dont  le  comte  Clarac  pense,  en  les  comparant  avec  les 
strigiles ,  qu  elles  offraient  un  symbole  de  la  pureté  de 
lame.  Mais  on  rencontre  aussi  ces  canelures  dans  des 
tombeaux  décidément  payens,  et  dès  lors  c’est  surtout  le 
cartel  en  forme  de  croix,  qui  nous  fait  supposer  que  ce 
sarcophage  a  été  destiné  à  recevoir  les  restes  mortelles  d’un 
enfant  chrétien.  Une  pierre  semblable,  mais  sans  inscription, 
se  trouve  au  Musée  du  Louvre  (Clarac  II,  pl.  256  N°  624). 

H.  7|  w.  =  1  pied  |  pouces  angl. 

L.  2  w.  =  4  pieds  8  pouces  angl. 

Sarcophage  byzantin. 

(Pl.  XIe.) 

Dans  un  médaillon  rond  et  concave,  on  voit  le  buste 
du  personnage  dont  les  dépouilles  étaient  déposées  dans  ce 
tombeau.  Ce  personnage  paraît  avoir  une  trentaine  d’années; 
les  cheveux  tombent  sur  ses  épaules  et  sont  surmontés 
du  tympanion ,  ayant  le  forme  d’un  beau  diadème  à 
neuf  pointes,  enrichies  de  pierres  précieuses  ou  de  perles 
fines.  Le  costume  consiste  en  une  tunique  et  un  pallium. 
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Dans  la  main  gauche,  l’individu  tient  un  rouleau,  qu’il 
désigné  de  la  main  droite. 

Le  médaillon  est  tenu  par  deux  ge'nies  funèbres,  tels 
qu’on  les  voit  sur  beaucoup  de  monuments  de  ce  genre  1  ; 
ils  portent  des  chlarnydes ,  et  des  anneaux  autour  des 
chevilles.  Entre  leurs  pieds,  on  remarque  une  panthère 
et  un  bélier,  couchés  et  tournés  à  droite.  Au-dessous 
du  médaillon,  sont  deux  cornes  d’abondance  placées  en 
sautoir  et  liées  ensemble  par  une  bandelette  :  elles  sont 
remplies  de  fleurs  et  de  fruits. 

A  droite,  et  séparé  de  la  première  scène  par  un 
chêne,  un  génie  de  la  chasse,  vêtu  d’une  tunique,  d’une 
chlamyde  et  d’endrornides ,  tient  de  la  main  droite,  une 
paire  d’oiseaux,  et  de  la  gauche  un  pedurn.  Entre  ses 
pieds,  est  couché  une  chèvre,  tournée  à  droite.  Au  pied 
de  l’arbre,  un  petit  génie  accroupi,  porte  les  mains 
à  une  corbeille  renversée  et  remplie  de  fruits. 

A  gauche,  l’artiste  a  figuré  un  arbre  de  laurier  au 
pied  duquel  un  enfant  assis,  joue  avec  une  corbeille  de 
fruits  et  regarde  un  quatrième  grand  génie,  vêtu  comme 
le  précédent  et  tenant  un  thyrse,  orné  d  une  bandelette, 
ainsi  qu’un  lapin  tué.  Entre  ses  pieds,  un  bélier  couché 
et  tourné  à  droite. 

Le  costume  du  buste  accuse  le  temps  de  Justin  I  ou 
de  Justinien  I;  le  tyrnpanion  surtout  est  tout  à  fait 
de  l’époque  de  ces  empereurs,  comme  le  prouvent  plu¬ 
sieurs  monuments,  entre  autres  la  célèbre  mosaïque  de  la 
basilique  Saint-Vital  de  Ravenne,  où  l’empereur  Justinien  I 
et  sa  femme,  la  comédienne  Théodora,  sont  représentés, 
couverts  de  diadèmes,  enrichis  de  pierreries  et  ayant  la 
même  forme  que  celui  qu’on  voit  sur  notre  sarcophage  2. 


1  V.  p.  e.  Clarac,  II,  pl.  191. 

2  V.  Revue  archéologique,  VII  année,  I,  p.  351.  pl.  145, 
146.  —  Ce  diadème  était  en  usage  jusqu'à  l'époque  des  Paléo- 
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Il  n’est  pas  facile  de  décider  si  ce  monument  a  été 
sculpte'  pour  un  homme  ou  pour  une  femme.  Le  diadème 
et  une  partie  du  côte  droit  de  la  poitrine  me  feraient 
pencher  pour  ce  dernier  parti,  mais  le  rouleau,  que  portent 
les  empereurs  byzantins  sur  la  plupart  de  leurs  monnaies  et 
surtout  les  génies  munis  d’emblèmes  de  la  chasse,  semblent 
indiquer  cependant  que  le  personnage  dont  il  est  ici  question 
était  un  homme.  On  trouve  pourtant  le  volurnen  dans  les 
mains  de  femmes,  p.  e.  sur  le  monument  de  Claudia 
ltalia ,  conserve'  au  musée  du  Louvre *  1  et  notamment 
sur  les  médailles  de  plusieurs  impératrices;  ce  sont  des 
législatrices  ou  des  femmes  lettrées,  qui  se  sont  servies 
de  cet  emblème;  notre  personnage  offre  donc  peut-être 
le  buste  d’une  princesse  impériale  qui  aimait  les  belles- 
lettres. 

La  composition  du  relief  même  n’est  pas  de  son 
époque  :  ces  beaux  emblèmes  se  trouvent  employés  très 
souvent  et  sont  imités  du  prototype  d’un  excellent  artiste, 
qui  peut-être  a  vécu  du  temps  même  des  empereurs  de 
la  maison  de  Sévère.  Le  monument  est  d’une  époque 
où  le  christianisme  était  déjà  généralement  répandu; 
cependant  notre  sarcophage  paraît  être  travaillé  peut-être 
pour  un  personnage  payen,  puisqu’il  n’offre  pas  un  seul 
emblème  chrétien.  La  jeune  panthère  et  le  thyrse  dans 
la  main  d’un  des  génies  ont  rapport  au  culte  de  Bac- 
chus,  qui  s’est  maintenu  encore  plus  d’un  siècle  après 
Constantin  le  Grand. 

Néanmoins  les  emblèmes  du  paganisme  sont  si  peu 
prononcés  dans  notre  relief,  qu’il  permettent  de  supposer 
que  le  personnage  était  chrétien,  d’autant  plus  qu’on 


logues;  on  le  voit  p.  e.  sur  la  tète  de  Théodora,  femme  de 
Michel  Paléologue,  dans  une  peinture  byzantine,  chez  Du 
Cange,  hist.  Byz.  p.  233. 

i  Clarac,  II  pi.  14  7,  N°  330. 
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connaît  des  monuments,  dont  l’origine  chrétienne  est 
constatée,  mais  qui  sont  ornés  de  sujets  mythologiques, 
p.  e  la  pixis  d  une  dame  romaine,  travail  probablement 
du  Ve  siècle,  gravée  dans  l’atlas  de  l’ouvrage  de  Mr. 
Du  Sommerard,  Ie  série,  pl.  Il  N°  3;  l’urne  en  porphyre 
avec  scènes  bachiques,  de  Constantia,  fille  de  Constantin 
le  Grand  et  femme  de  Constantius  Gallus,  monument, 
conservé  aujourd’hui  au  musée  Pio  Clementino,  à  Rome  '  ; 
différents  monuments  chrétiens  des  catacombes  de  Rome 
avec  Orphée  et  autres  sujets  du  paganisme, 1  2  etc. 

Mais  quel  était  le  personnage  à  qui  le  monument  a 
été  érigé?  Nous  ignorons  malheureusement  la  provenance 
de  ce  relief:  une  notice  vague  dit,  qu’il  a  été  trouvé  en 
Grèce.  Le  diadème  fait  supposer  que  la  personne  était  très- 
distinguée,  peut  -  être  même  un  membre  de  la  famille 
impériale,  soit  la  fille  de  Justinien  et  de  Théodora,  née 
probablement  avant  leur  mariage,  soit  Vigilantia,  soeur 
de  Justinien,  femme  de  Dulcissimus,  ou  leur  fille  Præ- 
jecta,  mariée  à  Areobmdus,  ou  bien  enfin  ïiéiéna,  la  petite- 
fille  de  Justin  qui  eut  une  statue  à  Constantinople,  à 
côté  de  celles  de  Justin  et  de  Sophie.  V.  Du  Gange, 
p.  98  etc. 

36.  Fragment  de  relief  bacchique. 

(PI.  XIV  N"  7.) 

Ce  relief  offre  une  scène  de  la  visite  de  Dionysos 
chez  ïkarios.  La  partie  antérieure  de  notre  exemplaire 
manque;  il  reste  encore  un  Silène,  dont  la  chlarnyde 
entoure  le  corps ,  et  recouvre  le  ventre  ;  il  marche  à 
gauche  en  jouant  des  flûtes  et  est  suivi  d’un  Satyre, 
couvert  d’une  pardalide  qui  glisse  de  son  dos  et  dont  il 


1  Winckelmann  VI,  1 ,  p.  342,  note  1485,  Visconti,  museo 
Pio  Clem.  VII.  19,  pl.  11,  12. 

2  Miiller,  Handbuch,  §  214,  2: 
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tient  le  bout  avec  la  main  gauche.  Ce  Satyre  élève  la 
main  droite  et  tourne  la  tête  vers  une  femme  ivre  tjui 
porte  une  outre  ;  ses  vêtements  glissent  de  son  corps 
et  laissent  le  dos  à  nu.  Elle  est  soutenue  par  un  autre 
Silène,  dont  les  cheveux  sent  retenus  par  une  bandelette. 

De  réphèbe  qui  précède  le  premier  Silène  et  qui, 
d’après  les  monuments  offrant  le  sujet  complet  de  cette 
scène ,  suit  Dionysos ,  on  ne  voit  sur  notre  fragment 
que  les  pieds. 

H.  9|  w.  =  1  pied  44  pouces  angl. 

L.  1 0  w.  =  1  pied  5^  pouces  angl. 

L  original,  dont  notre  relief,  appartenant  à  peu  près 
au  temps  des  Antonins,  est  une  copie,  doit  être  l’œuvre 
d  un  des  plus  célèbres  artistes  de  la  Grèce.  On  connaît 
beaucoup  de  reliefs ,  offrant,  avec  de  légères  variations, 
le  même  sujet  dont  notre  fragment  représente  une  partie. 
Le  pl  us  beau  et  le  plus  complet  est  celui  du  Musée 
britannique,  et  qui  a  appartenu  successivement  à  la  villa 
Negroni  à  Rome,  puis  à  la  collection  Townley  1 .  D’autres 
se  trouvent  au  Louvre  2,  au  Vatican  3,  dans  la  collection 
Farnèse  4,  en  Sicile  5,  sur  la  panse  d’un  vase  en  marbre 
du  Musée  de  l  Ermitage  Impérial,  etc.  ;  une  jolie  répé¬ 
tition  antique  en  terre  cuite  fait  aussi  partie  du  Musée 
britannique  6. 

Notre  fragment  qui  est  d’une  bonne  conservation,  ne 
montre  que  la  partie  droite  de  la  scène  qui  est  presque 
tout  à  fait  la  même  dans  tous  les  monuments  que  nous 
venons  de  citer. 


1  Combe,  britisb  Muséum,  II,  pl.  4. 

2  Clarac,  II,  pl.  133,  N°  111. 

3  Museo  Pio  Clem.  IV,  pl.  25.  MilJin ,  gai.  myth.  pl. 
LXVI  N°  263. 

4  Ciacconi,  de  triclinio. 

5  Houel,  voyage  en  Sicile,  II,  pl.  137. 

6  Ancient  terra-cottas  of  the  british  Muséum,  pl.  25,  N°47. 
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Comme  Déméter  visita  Keleus  et  fit  don  à  son  fils 
Triptolème  des  épis  par  lesquels  la  culture  du  blé  fut 
introduite  dans  l’Attique,  Dionysos  de  retour  des  Indes, 
honora  de  sa  présence  la  maison  d  Ikarios  (Ikaros) ,  qui, 
avec  sa  fille  Erigone  1  est  représenté  au  coté  gauche  du 
relief,  tous  les  deux  couchés  et  accueillant  le  dieu.  De¬ 
vant  eux ,  on  voit  Dionysos  barhu ,  les  cheveux  retenus 
par  une  bandelette  et  vêtu  d  amples  draperies.  Il  res¬ 
semble  tout  à  fait  à  la  célèbre  statue  du  Vatican,  connue 
sous  le  nom  de  Sardanapale.  Le  dieu  paraît  fatigué;  il 
est  soutenu  par  un  jeune  Satyre  tandis  qu’un  autre  lui 
ôte  la  chaussure  du  pied  droit.  Chacun  sait  que  les  An¬ 
ciens  se  couchaient  à  table  sans  chaussures.  Dionysos  est 
suivi  d’un  Satyre ,  plus  grand  que  les  autres ,  qui  se 
tourne  vers  le  Silène.  C’est  la  figure  dont  notre  relief 
n  offre  qu’une  partie  du  pied  gauche.  Le  Silène-musi¬ 
cien  est  Marsyas,  d’après  le  comte  Clarac;  il  est  l’inven¬ 
teur  de  la  flûte  et  compagnon  ordinaire  de  Bacchus  sur 
beaucoup  de  monuments.  Sa  lutte  avec  Apollon  dans 
laquelle  il  succomba ,  nous  démontre  la  victoire  de  la 
musique  artistique  sur  la  musique  simple  et  champêtre 
de  l’ancien  culte  de  Bacchus. 

Le  dieu  fit  don  à  Ikarios  d’un  cep  de  vigne  et  lui 
enseigna  l’art  de  faire  du  vin;  mais  ce  présent  fut  fatal. 
Des  pasteurs  de  l’Attique,  auxquels  Ikarios  avait  distribué 
trop  de  vin,  se  crurent  empoisonnés  et  tuèrent  le  malheureux  à 
coups  de  bâtons.  Erigone,  qui  chercha  son  père,  fut  conduite 
par  son  chien  Moira,  à  l’endroit  où  il  était  enterré,  et 
de  désespoir  elle  se  pendit  à  un  pin.  Les  dieux,  touchés 
du  triste  sort  d’Ikarios  et  de  sa  fille,  les  transportèrent 
au  firmament,  où  Ikarios  figure  sous  le  nom  d’Arktou- 


1  Selon  Ovide,  metam.  VI,  125,  elle  eut  de  Dionysos  un 
fils,  nommé  Staphylos,  cf.  Constant.  Fanens.  notae. 
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ros  ou  Bootes  (le  Bouvier)  et  Erigone  sous  celui  de  la 
Vierge  :  le  chien  fidèle  ne  fut  pas  oublie'  ;  il  fut  aussi 
placé  dans  le  Ciel,  sous  le  nom  de  Prokyon;  il  indique 
les  canicules,  et  précède  le  grand  Chien.  L’Attique  fut 
punie  par  la  peste ,  par  la  stérilité  et  par  une  mélan¬ 
colie  qui  attint  les  femmes,  dont  plusieurs  terminèrent 
leur  vie  de  la  meme  manière  qu’Erigone.  Ces  maux  ne 
cessèrent  qu’après  que  selon  l’ordre  de  l’oracle,  les  ha¬ 
bitants  ,  après  avoir  puni  de  mort  les  assasins  d’Ikarios 
et  de  sa  fille,  eurent  établi  en  leur  souvenir  des  fêtes, 
appelées  Eora  (Aiwpa)  ou  Alélides  1  ;  on  s’y  amusait  à 
se  balancer  sur  des  escarpolettes,  ce  qui  rappelait  le 
genre  de  mort ,  qu’Erigone  avait  choisi  2.  Le  célèbre 
Panofka  a  reconnu  une  scène  de  cette  fête  dans  la  pein¬ 
ture  d’un  vase  en  argile  du  Musée  royal  de  Berlin,  où 
l’on  voit  une  jeune  femme  sur  une  balançoire,  et  devant 
elle,  un  petit  chien3.  D  autres  peintures  de  vases  offrant 
une  scène  semblable,  ont  été  publiées  par  M.  M.  Ger¬ 
hard  4  et  Millingen  5. 

38.  Bacchus  et  Satyre. 

(PL  XIV  N°  3.) 

A  droite  t  Bacchus  est  assis  sur  un  rocher  ;  il  est 
tourné  à  gauche  et  vêtu  d’un  chiton  poderes  qui  laisse 
à  nu  la  partie  supérieure  de  son  corps.  De  la  main 
droite,  le  dieu  tient  un  tbyrse,  il  appuyé  la  gauche  sur 


1  Aîwpa,  escarpolette,  balançoire.  ’AXtjtiç,  du  verbe  àXaopat, 
j'erre,  je  vague,  v.  Hesych.  v.  Atwpa. 

2  Apollodore,  III,  Ch.  14,  §  7.  Hygin  fab.  CXXX  et  poët. 
astron.  I,  II,  Ch.  4,  cfr.  Nonni  Dionys.  XL VIII,  142. 

3  Bilder  antiken  Lebens,  pl.  XVIII,  2,  p.  39.,  v.  aussi 
il  Museo  Bartoldiano,  p.  58. 

4  Antike  Bilderwerke,  pl.  LV. 

5  Ancient  uned.  monum.  I,  30. 
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le  rocher.  A  côte',  est  accroupie  une  panthère,  tournée 
à  droite  et  regardant  son  maître.  Derrière  Bacchus 
on  voit  Ariadne  ou  une  bacchante ,  vêtue  d’un  chiton 
et  étendant  le  bras  droit  vers  le  Satyre,  debout  devant 
ce  groupe  et  conduisant  une  chèvre.  Ce  second  groupe 
est  aussi  sculpté  du  côté  gauche. 

Ce  joli  relief,  cassé  en  deux,  est  habilement  restauré; 
seulement  le  coin  gauche  inférieur  est  moderne.  Il  est 
d’un  beau  travail  grec  et  date  à  peu-près  de  la  fin  du 
second  siècle  avant  J.  C. 

H.  5  w.  =  87  pouces  angl. 

L.  7  w.  =  1  pied  -j-  pouces  angl. 

39.  Relief  bacchique.  —  Fragment. 

Deux  génies  ailés  tenant  des  bâtons  de  pasteurs  (Xa- 
ywj3oXa)  et  des  grappes  de  raisin ,  sont  debout  dans  un 
pressoir  rempli  de  raisins.  A  droite  et  à  gauche,  étaient 
représentées  des  personnes  remplissant  le  pressoir:  mais 
ce  relief  ayant  été  mutilé  dans  ces  parties ,  on  ne  voit 
de  la  première  personne  que  les  mains,  tenant  une  cor¬ 
beille,  remplie  de  grappes  de  raisin,  et  de  la  personne 
à  gauche,  une  jambe,  ainsi  qu’un  objet  indistinct. 

Travail  romain  de  la  fin  du  second  siècle,  ou  du 
commencement  du  troisième. 

H.  5  w.  =  8|  pouces  angl. 

L.  9  w.  =  1  pied  3~  pouces  angl. 

Les  monuments  antiques  offrant  des  sujets  semblables 
ne  sont  pas  très-rares.  On  y  voit  surtout  des  Satyres 
occupés  de  la  préparation  du  vin ,  p.  e.  sur  le  relief 
du  Musée  du  Louvre,  gravé  chez  Clarac,  II,  p.  478 


1  Sur  ce  relief,  qui  date  de  la  décadence,  les  raisins  ont 
presque  la  grandeur  de  pommes:  pourtant  les  feuilles  de  vigne 
qui  y  sont  ajoutées,  les  désignent  comme  raisins. 
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sur  un  vase  peint  chez  XVieseler,  Denkmàler  alter  Kunst, 
II,  pl.  XL,  N°  474.  Des  éphèbes,  au  lieu  de  Satyres, 
se  trouvent  sur  un  relief  en  forme  d’hc'micycle ,  con¬ 
serve'  dans  la  villa  Albani,  près  de  Rome  b 

40.  Relief  bacchique.  —  Fragment. 

Deux  femmes  assises  face  à  face.  Celle  qui  est  tour¬ 
née  à  gauche  et  dont  la  tête  ainsi  que  la  partie  supé¬ 
rieure  du  corps  manquent ,  tient  une  grande  pomme  de 
pin ,  qu  elle  offre  à  un  enfant  nu ,  debout  à  droite  et 
qui  retourne  la  tête  vers  un  Amour ,  vêtu  d’une  chla- 
myde.  La  tête  et  la  moitié  droite  du  corps  de  cet 
Amour  manquent.  De  l’autre  figure  assise  il  ne  reste 
que  le  pied  gauche. 

C’est  probablement  le  fragment  d’une  scène  bacchique 
Le  travail  est  romain  et  date  de  la  décadence  du  troi¬ 
sième  siècle  de  J.  C. 

H.  6  w.  =  1 04  pouces  angl. 

L.  8|  w.  -----  1  pied  34  pouces  angl. 

4 1 .  Fragment  d’un  relief  —  Muse. 

Dans  une  niche,  une  Muse  est  assise  sur  une  kliné , 
que  recouvre  un  coussin.  Elle  est  tournée  à  droite  et 
vêtue  d’un  chiton  poderes  ainsi  que  d’un  himation;  de 
la  main  droite,  elle  tient  le  plectrurn  et  de  la  gauche 
une  lyre,  appuyée  sur  un  cippe.  C’est  donc  Terpsichore 
ou  Erato,  représentée  de  la  même  manière  (mais  sans 
le  cippe)  dans  la  belle  statue  du  musée  de  l’Ermitage 
Impérial 1  2. 

1  Zoëga,  bassirilievi  delta  villa  Albani,  Tv.  XXVI,  Panof- 
ka,  Bilder  antiken  Lebens,  Tf.  XIV,  N°  9. 

2  Provenant  de  la  collection  Démidoff,  v.  Clarac,  III,  p. 
521,  N°  1070. 
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A  gauche,  et  clans  une  niche  pareille,  on  voit  la 
majeure  portion  de  la  figure  d’un  éphèbe  nu,  tourne  à 
gauche.  Elle  a  fait  partie  d’une  scène  qui  manque  et  il 
ne  reste  aucun  attribut,  ou  objet  quelconque,  qui  per¬ 
mette  de  conclure  ce  qu  elle  à  représentée. 

Travail  romain,  probablement  du  temps  de  Trajan. 

H.  6|  w.  =  11|  p.  angl. 

L.  6|  w.  =  1  1  |  p.  angl. 

42.  Fragment  d’un  haut-relief. 

Ce  fragment  représente  une  belle  tête  de  Jupiter, 
sculptée  à  trois  quarts  et  de  face.  Il  a  dû  appartenir  à 
un  bel  ouvrage  romain  du  second  siècle  de  J.  C. 

H.  3f  w.=  5|  p.  angl. 

43.  Poète  et  Muses. 

(PL  XIVe  N°  5.) 

Ce  bas-relief  très-curieux,  fragment  d’une  composition 
autrefois  plus  complète  ,  olfre  un  poète  assis  et  inspiré. 
Il  élève  les  yeux  vers  le  ciel  et  tient  dans  la  main 
gauche  un  rouleau  ouvert.  Il  porte  les  cheveux  courts 
et  est  vêtu  de  la  tunique  ainsi  que  de  la  toge;  la  main 
droite  est  étendue,  mais  les  doigts  manquent. 

Derrière  ce  personnage,  on  voit  deux  muses,  dont  la 
tête  est  ornée  de  plumes  de  sirène.  Celle  de  droite 
tient  de  la  main  droite  un  masque  tragique  au-dessus 
de  la  tête  du  poète;  c’est  donc  Melpomène,  dont  l’autre 
emblème,  la  massue  ou  le  glaive,  n’est  pas  visible.  La 
muse  à  gauche  est  Polymnie ,  dans  sa  pose  ordinaire, 
appuyant  la  tête  sur  la  main  droite. 

H.  I  a,  7 j  w.  =  2  pieds  4|  pouces  angl. 

L.  9^  w.  =  1  pied  pouces  angl. 

La  présence  de  Melpomène  prouve  que  ce  monument 
est  consacré  à  un  poète  tragique,  probablement  du  pre- 
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mier  siècle  de  l’empire  romain.  Un  relief  semblable  se 
trouve  au  musée  du  Louvre  ;  il  paraît  être  de  la  même 
époque,  mais  ici  le  poète  est  accompagné  de  trois  muses, 
savoir:  de  Melpomène ,  tenant  la  massue,  de  Calliope 
avec  les  tablettes  ;  quant  à  la  troisième ,  elle  a  été  re¬ 
staurée  en  Clio  1.  La  comparaison  de  ces  deux  monu¬ 
ments  permet  de  penser  qu’une  troisième  muse  était 
aussi  représentée  sur  le  côté  gauche  du  nôtre,  devant  le 
poète,  car  les  Anciens  ont  figuré  toujours  trois  ou  neuf 
muses,  et  pour  ce  dernier  nombre,  les  compositions  dont 
nous  nous  occupons ,  n’offrent  pas  assez  de  place.  La 
muse  qui  manque  sur  notre  relief  était  probablement 
aussi  Calliope,  comme  nous  la  voyons  sur  le  monument 
du  Louvre. 

L  usage  de  représenter  les  poètes  et  les  philosophes 
accompagnés  de  muses  était  assez  répandu.  Le  célèbre 
bas-relief  du  Vatican,  connu  sous  le  nom  de  l’apothéose 
d’Homère ,  offre  le  poète  entouré  des  neuf  muses,  ainsi 
que  d’autres  figures  allégoriques  i.  Sur  les  côtés  du  sar¬ 
cophage  des  muses,  au  Louvre,  sont  gravés  Homère  avec 
Calliope  et  Socrate  avec  Erato  2. 

Chacun  sait  que  les  plumes  de  sirène  sur  les  têtes 
des  muses,  ont  trait  à  leur  combat  musical.  Une  muse 
arrachant  les  plumes  des  ailes  d’une  sirène  vaincue  est 
gravée  sur  un  vase  cinéraire  de  la  collection  Laval 3. 
Le  même  sujet,  mais  plus  complet,  savoir  quatre  muses 
et  deux  sirènes ,  se  trouve  sur  un  fragment  d  un  style 
médiocre,  publié  par  Millin  4. 


1  Clarac,  II,  pl.  119,  N°  48. 

2  Museo  Pio  Clement.  I,  tav.  d'agg.  B.  Millin,  gai.  myth. 
pl.  CXLVIII,  N°  548. 

3  Bulletin  de  la  Société  lmp.  d'archéologie  de  St.  Péters- 
bourg,  1851,  p.  41. 

4  Gai.  myth.  pl.  XIX,  N°  03. 
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44.  Triton  et  Néréide.  —  Fragment. 

(PI.  XIVe  N°  1.) 

Le  triton  a  la  forme  d’un  jeune  centaure  marin 
(’I^SuoxsvTaupoç)  avec  les  pieds  ant(:rieurs  d’un  cheval 
(dont  l’un  est  mutile);  la  partie  inferieure  du  corps,  à 
partir  de  l’ombilic,  représente  la  queue  d’un  grand  ser¬ 
pent  marin.  La  tête  du  triton  est  ornée  de  deux  pattes 
de  crabe.  De  la  main  droite ,  il  tient  par  le  cou  un 
serpent  marin ,  à  oreilles  pointues ,  qui  approche  de  sa 
tête  une  gueule  ouverte  et  hérissée  de  dents  *.  Une 
néréide ,  embrassant  le  triton ,  est  assise  sur  la  partie 
de  son  corps  disposée  en  poisson  ;  ses  cheveux  sont  re¬ 
tenus  par  une  bandelette.  Elle  est  tournée  à  droite  et 
vêtue  d’un  chiton  poderes  qui  ne  couvre  que  ses  jambes, 
ainsi  que  d  un  peplos ,  pendant  de  l’épaule  gauche  et 
tombant  sur  la  queue  de  serpent  du  triton. 

Deux  enfants  accompagnent  ce  groupe;  celui  de  droite 
sort  de  l’eau  et  s’appuye  sur  le  cou  d’un  petit  serpent 
marin  ;  il  semble  chercher  son  camarade ,  qui  plonge, 
la  tête  en  avant,  à  travers  l’orbe  de  la  queue  du 
triton. 

Notre  relief  n’est  malheureusement  qu’un  fragment. 
Une  main  gauche  qu’on  voit  sur  la  queue  du  triton, 
derrière  la  néréide ,  a  dû  appartenir  à  une  figure,  re¬ 
présentée  du  côté  gauche  et  dont  le  reste  manque. 

H.  1  a.  5  w.  =  3  pieds  |  pouces  arîgl. 

L.  104  à  13  w.  =  1  pied  6^  pouces  à 

1  pied  1 0  y  pouces  angl. 


1  Le  comte  Clarac  donne  à  ces  serpents  le  nom  de  «/ir/- 
stis  »  ,  mais  le  mot  rciorptç,  jcpioriç,  pistrix  ou  pristix ,  parait 
désigner  plutôt  un  requin  qu’un  serpent  marin.  Chez  Sidoine 
(Ep.  IV,  8)  un  triton,  terminé  en  queue  de  requin ,  est 
nommé:  pistriger  triton. 
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En  comparant  ce  monument  avec  d  autres ,  surtout 
avec  la  grande  composition  du  musée  du  Louvre,  (Cla- 

rac ,  II,  pl.  206,  N°  194)  on  reconnaît  que  notre 

fragment  a  fait  partie  probablement  d  une  scène ,  ayant 
pour  sujet  ou  la  naissance  ou  le  triomphe  d ’ Anadyomène. 
Mais  notre  relief,  qui  autrefois  a  appartenu  à  Canova 
et  que  le  célèbre  sculpteur  appréciait  beaucoup,  est  d’un 
travail  excellent ,  tandis  que  celui  de  Paris .  selon  le 
jugement  du  comte  Clarac,  est  d’une  exécution  médiocre 
et  probablement  du  troisième  siècle  de  notre  ère.  Ceci 
nous  prouve  que  ces  deux  reliefs  ne  sont  que  l  imitation 
d’un  monument  fameux,  fait  par  un  ancien  artiste  grec 
très  -  considéré  et  nous  avons  déjà  mentionné  plusieurs 

fois  dans  cet  article ,  que  la  plupart  des  marbres  an¬ 

tiques  que  les  musées  renferment,  n’offrent  que  des  ré¬ 
pétitions  de  monuments  célèbres. 

Au  premier  abord ,  on  est  tenté  de  prendre  le  tri¬ 
ton  de  notre  fragment  pour  Astakos ,  le  fils  de  Poséi¬ 
don  et  de  la  nymphe  Olbia  1  ;  il  était  fondateur  de  la 
ville  du  meme  nom  en  Bitbynie ,  dont  les  médailles 
offrent  en  effet  un  homard,  faisant  allusion  aux  noms  de 
la  ville  et  de  son  fondateur  2.  Mr.  Panofka  a  reconnu 
cet  Astakos  dans  une  peinture  de  Pompëi ,  représentant 
une  espèce  de  triton,  terminé  par  le  corps  et  la  queue 
d’une  grande  écrevisse ,  tenant  par  les  rênes  un  cheval 
marin  et  portant  dans  la  main  gauche  un  coquillage  en 
forme  de  trompe  3. 


1  Appien,  de  rebus  Syriacis,  Ch.  LVII,  où  Astakos  est  cité 
parmi  les  villes  ayant  des  noms  macédoniens.  Etienne  de 
Byzance,  v.  ’Aoxaxos.  (Ce  mot  désigne  une  écrevisse  de  mer.) 

2  Mionnet,  Supplém.  V,  p.  17  N°  88,  Rec.  des  planches, 
L.  N°  9.  Millingen  ,  Rec.  de  médailles  inéd.  p.  60,  pl.  III, 
N°  15.  Panofka,  von  dem  Einflusse  der  Gottheiten  auf  die 
Ortsnamen,  p.  15.  pl.  I,  N°  11. 

3  Museo  Borbon.  X,  pl.  VIII.  Panofka,  1.  c.  pl.  I,  N°  24. 
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Une  autre  peinture  antique ,  conservée  au  musée  de 
Portici,  nous  offre  la  meme  figure,  mais  sonnant  de  la 
trompe,  qu  elle  tient  de  la  main  gauche  *. 

D’après  l’opinion  du  meme  archéologue  une  agate 
noire  offre  également  Astakos ,  assis  sur  un  écrevisse 
et  tenant  un  trident  renversé,  ainsi  quun  gouvernail 
élevé.  La  tète  est  aussi  armée  de  cornes  semblables 
en  forme  de  pattes  de  crabe  ou  de  pinces  de  homard, 
et  telles  qu’on  les  voit  dans  notre  relief1 2.  Mr.  Panofka 
rapporte  le  gouvernail  à  la  descendance  d  Astakos  d  Ol- 
bia,  l’heureuse,  synonyme  de  Tychc' ,  la  Fortune,  dont 
le  gouvernail  est  l’emblème  ordinaire. 

La  tète  d’un  jeune  homme ,  couvert  d’un  casque  en 
forme  de  pagure  qu’on  voit  sur  des  pierres  gravées, 
p.  e.  sur  une  cornaline  du  musée  de  l’Ermitage  Impérial, 


ainsique  sur  les  monnaies  des  Bruttiens 3,  représente,  si 
non  Astakos  meme,  au  moins  un  personnage  semblable. 
Winckelmann  a  pris  cette  tète  pour  celle  d’Amphitrite 4, 
mais  il  est  peu  probable  que  les  anciens  l’aient  repré¬ 
sente  couverte  d’un  casque.  Eckhel  aussi  a  pensé  que 


1  Clarac,  II,  p.  191. 

2  Impronte  getnm.  dell’  Instituto  archeol.,  Cent.  V,  N°  69. 
Bulletino  dell'  Instit.  1839,  p.  105.  Panofka,  1.  c.  pl.  I,  N°  23. 

3  Doctrina  num.  vet.  I,  p.  167. 

4  Vol.  II,  p.  505;  comp.  monmnenti  ined.  p.  52. 
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cette  tête  était  celle  d’une  femme  1  ,  cependant  un 
examen  scrupuleux  nous  fait  pencher  à  y  reconnaître  un 
jeune  homme  dont  on  ignore  le  nom,  mais  qui  doit  jouer 
un  certain  rôle  dans  l’histoire  primitive  des  Brultiens. 

La  ressemblance  de  ces  figures,  avec  notre  triton  et 
les  emblèmes  pareils  dont  leurs  têtes  sont  ornées ,  font 
4  supposer  que  toutes,  sous  de  formes  varices,  représentent 
le  même  personnage  mythologique,  peut-être  Astakos. 
Mais  le  relief  déjà  mentionne'  du  Louvre  offre  deux  fois 
un  jeune  triton,  figuré  tout  à  fait  comme  le  nôtre,  ce 
qui  démontre  que  le  monstre  marin  de  notre  fragment 
ne  peut  pas  être  Astakos ,  mais  bien  un  triton .  à  qui 
il  est  impossible  d’assigner  un  nom  certain.  Le  même 
monument  du  Louvre  représente  encore  deux  autres  tri¬ 
tons,  mais  barbus  et  tous  les  quatre  portent  à  la  tête 
les  pinces  de  homard  ou  pattes  de  crabe.  De  tritons 
pareils,  mais  sans  cet  ornement  singulier  de  la  tête,  se 
trouvent  sur  un  autre  relief  du  Louvre,  autrefois  con¬ 
servé  dans  la  villa  Pinciana  à  Rome  2. 

Ces  cornes  en  forme  de  pattes  ou  de  pinces  de  crabe 
et  d’écrevisse ,  ne  sont  donc  pas  l’emblème  distinctif 
d’Astakos  et  elles  se  trouvent  aussi  comme  ornement  de 
tête  sur  d’autres  divinités  marines,  p.  e.  aux  tempes  de 
la  tête  de  Y  Océan  sur  l’autel  de  Diane  lucifera ,  au 
Louvre  3 ,  à  la  tête  de  Thalassa  sur  le  célèbre  relief 
de  la  villa  Borgbèse,  offrant  la  chute  dePhaëton4,  etc. 

Les  groupes  de  triions  et  de  néréides  sont  extrême¬ 
ment  communs  et  ordinairement  accompagnés  d’amours 
ou  d’enfants,  qui  les  entourent  de  différentes  manières  : 

1  Doctr.  1.  c. 

2  Stanza,  bassiril.  délia  villa  Pinciana,  I,  N°  12.  Millin, 
gai.  myth.  pl.  XL1I,  N°  174.  Clarac,  II,  pl.  170,  N°  74. 

3  Clarac,  II,  pl.  170,  N°  74. 

4  Winckelmann  ,  monum.  ined.  ,  45.  Millin,  gai.  inylli. 
pl.  XXVI,  N°  83. 
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tantôt  ils  se  balançent,  tantôt  ils  sont  assis  sur  les  replis 
de  leurs  queues  de  poisson,  quelquefois  ils  plongent  ou 
nagent,  comme  sur  notre  fragment  et  sur  le  beau  camée 
de  Glykon,  du  cabinet  de  France,  représentant  Aphrodite 
sur  le  dos  d’un  taureau  marin1. 

45.  Génie  de  saison. 

(pi.  xive  r  4.) 

Ce  fragment  d’un  beau  style,  représente  un  génie  aile' 
et  debout;  il  tourne  la  tête  à  gauche  et  tient  de  la 
main  droite  une  corbeille,  remplie  de  fruits,  et  de  la 
gauche  une  grappe  de  raisin. 

H.  1  a.  9|  w.  =  3  pieds  9^  pouces  angl. 

L.  12  w.  =  1  pied  9  pouces  angl. 

Ce  ge'nie  est  figure  très -souvent,  tantôt  seul,  sur  des 
fragments  2,  tantôt  sur  des  grandes  compositions,  ayant 
pour  sujet  Bacchus  et  son  cortège;  cette  figure  3  est 
ordinairement  accompagnée  de  trois  autres  semblables, 
portant  des  fleurs,  des  fruits,  du  gibier,  emblèmes  qui 
les  désignent  comme  génies  des  saisons.  La  grappe  de 
raisin  du  nôtre  prouve  qu’il  représente  l’automne.  Ce 
type  était  en  usage  surtout  au  second  siècle  de  l’empire 
romain. 


46.  Allégorie. 

(PL  XIVe  N°  8.) 

Vieillard  ailé,  portant  à  chaque  pied  des  talonnières 
et  tourné  à  gauche.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  globe, 
surmonté  d’un  astre  à  six  rayons,  sur  lequel  est  placé 


1  Publié  par  Millin,  1.  c.  pl.  XLII  N°  177,  Millier  et 
Oesterley,  Denkmaler,  I,  pl.  XL  N°  175. 

2  Clarac,  II,  pl.  188,  N°  96,  97. 

3  Ibid.  pl.  124,  N°  105,  pl.  146,  N°  116  etc. 
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une  balance,  dont  il  fait  descendre  la  coupe  droite,  en 
la  touchant  de  la  main  droite. 

Devant  ce  vieillard  est  une  espèce  de  Panifiée ,  en 
forme  d’une  petite  figure  hermétique,  placée  sur  un  vase 
rempli  de  feu.  ayant  les  bras  étendus  et  portant  sur  le 
bras  gauche  la  peau  de  lion  d’Hercule;  la  bouche  est 
ouverte  et  la  tête  coiffée  d’un  casque. 

Dans  le  champ  du  relief,  une  main  plus  moderne  a 
gravé  les  lettres  P  A. 

H.  1  3|  w.  =  1  pied  1  ]j  pouces  angl. 

L.  9|  w.  =  1  pied  5|  pouces  angl. 

Ce  relief  fait  probablement  allusion  à  la  puissance 
de  Kronos  (Saturnus),  qui  dispose  à  son  gré  de  la  ba¬ 
lance  indiquant  le  sort  des  hommes.  Le  vase  du  Panthée 
se  rapporte  peut-être  au  culte  de  Vesta,  le  casque  à 
Mars,  les  bras  étendus  conviennent  à  un  Satyre  et  indi¬ 
quent  le  culte  de  Bacchus,  en  sorte  que  toute  cette 
figure  allégorique  et  mystique,  renferme  les  qualités 
réunies  dHermès,  de  Mars,  de  Vesta,  d’Hercule  et 
probablement  aussi  de -Bacchus. 

Les  sujets  de  ce  genre  sont  fort  rares  :  le  nôtre, 
d’après  son  style,  appartient  à  la  seconde  moitié  du 
second  siècle  de  J.  C.,  la  première  époque  du  gnosti¬ 
cisme.  Il  est  d’autant  plus  curieux  qu  il  est  le  seul 
monument  ancien  et  d’une  authenticité  incontestable  qui 
offre  la  figure  entière  de  Kronos. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  publier  un  autre 
sujet  panthéïque .  gravé  sur  un  jaspe  rouge  dont  nous 
avons  fait  acquisition  à  Puzzuoli,  en  1844. 


Nous  y  voyons  un  Panthée  avec  le  casque  de  Pallas, 
les  épis  de  Cérès,  les  ailes  de  la  Victoire  et  le  gou- 
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vernail  de  la  Fortuna  redux.  Un  Panthée  semblable, 
chez  Gori  *,  porte  encore  la  corne  d’abondance  de 
Fortuna  et  est  accompagne'  d’un  astre,  ayant  rapport  à 
une  déesse  de  la  lumière,  car  il  est  bien  à  remarquer 
que  ces  deux  monuments  n  offrent  que  les  emblèmes 
re'unis  de  divinités  féminines. 

47.  Amazones. 

(PL  XIVe  N°  2.) 

Sur  ce  petit  relief  en  marbre  de  Paros,  sont  gravées 
deux  Amazones  debout,  tournées  à  droite  et  vêtues  de 
chitons  courts  ainsi  que  d'endrornides.  La  première, 

dont  le  sein  droit  est  nu,  est  placée  devant  un  cheval, 
dont  elle  tient  les  rênes  avec  la  main  droite;  de  la 

gauche  elle  porte  une  bipenne.  Sa  compagne  est  armée 
d’un  bouclier;  comme  son  chiton  la  couvre  entièrement, 
elle  paraît  être,  non  une  guerrière,  comme  la  première, 
mais  seulement  son  écuyère. 

D’après  le  style,  ce  joli  monument  grec,  qui  malheu¬ 
reusement  est  un  peu  endommagé  ,  appartient  à 

une  époque  postérieure  à  celle  du  temple  Artémis 
Leukophryne  à  Magnésie,  construit  dans  le  IVe  siècle 
avant  J.  C.  et  dont  les  beaux  reliefs  se  trouvent 
aujourd’hui  au  musée  du  Louvre.  Ces  reliefs  offrent 

des  combats  de  Grecs  et  d’Amazones  et  ces  der¬ 
nières  y  sont  presque  tout  à  fait  armées  et  vêtues 
comme  les  nôtres 1  2.  Un  relief  du  temps  des  empereurs 
et  publié  par  Winckelmann,  3  offre  un  groupe  semblable 


1  Gemmae  astriferae,  p.  125.  Müller  et  Oesterley,  I.  pl. 
LXXII  N°  408. 

2  Clarac  II.  p.  1199.  Atlas,  II,  pl.  117  C  — I. 

3  Monura,  ined.  N°  137.  Millin,  gai.  myth.  pl.  CLXI  N°  592. 
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à  celui  dont  nous  nous  occupons.  C’est  Penthésilée  des¬ 
cendue  d’un  cheval  qu  elle  tient  par  la  main  gauche  et 
tendant  la  main  droite  à  Priam.  Derrière  la  reine,  on 
voit  une  autre  Amazone,  armée  dune  lance  et  de  la 
pelta  lunata , 

Peut-être  notre  heau  fragment,  qui  paraît  accuser  le  • 
style  grec  du  second  siècle  de  J.  C,  a-t-il  fait  partie 
dune  scène  offrant  également  Penthélisée  arrivant  à 
Troie  pour  combattre  les  Grecs  *. 

H.  w.  =  9^  pouces  angl. 

L.  5|  w.  =  9|  pouces  angl. 

48.  Relief.  —  Sacrifice. 

A  côté  d’un  autel,  on  voit  un  homme  et  une  femme 
sacrifiant.  L’homme,  vêtu  de  la  tunique,  de  la  toge  et 
chaussé  de  calcei ,  touche  sa  draperie  de  la  main  droite 
et  tient  de  la  gauche  un  instrument ,  restauré  en  évan- 
tail  carré  et  à  manche,  dont  on  se  servait  pour  attiser 
le  feu  de  l’autel.  Ce  personnage  est  barbu  et  tourne  la 
tête  à  droite ,  vers  la  femme  debout  à  l’autre  côté  de 
l’autel ,  qui  a  la  forme  d’un  trépied ,  surmonté  d’une 
espèce  de  vase.  La  femme,  regarde  son  compagnon;  elle 
a  pour  vêtements  la  tunique ,  la  stola ,  et  pour  chaus¬ 
sure  des  calcei;  de  la  main  gauche  elle  tient  une  acerra 
ronde,  dont  le  couvercle  est  ouvert  et  d’où  elle  a  pris 
de  l’encens,  qu’elle  jette  de  la  main  droite  dans  le  feu 
de  l’autel. 

H.  2  a.  =  4  pieds  8  pouces  angl. 

L.  1  a.  1 0  w.  =  3  pieds  94  pouces  angl. 

L’objet  que  tient  l’homme,  ainsi  que  la  main  gauche 
de  la  femme  sont  en  partie  restaurés.  Ce  relief  paraît 


1  V.  sur  les  Amazones  ce  que  nous  avons  dit  dans  ces 
Mémoires ,  I.  p.  25  et  suiv. 
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avoir  rapport  à  un  vœu  de  deux  époux  romains,  invoquant 
la  fertilité. 

D’après  le  style,  il  est  à  peu  près  du  second  siècle 
de  J.  C. 

49.  Tête  de  Méduse. 

Tète  de  Méduse  entourée  de  serpents,  dont  deux  sont 
entrelacés  au-dessous  du  menton.  Elle  porte  deux  ailes 
sur  le  front  et  est  placée  sur  un  fond  d’écailles ,  indi¬ 
quant  l’égide. 

Relief  rond,  acquis  à  Rome  en  1846,  par  Mr.  Le 
Moyne. 

H.  9|  w.  =  1  pied  4|  pouces  angl. 

L.  9 3  w.  =  1  pied  5-i  pouces  angl. 

Une  tète  de  Méduse  disposée  de  la  meme  façon,  se 
rencontre  surtout  sur  les  monnaies  des  villes  pontiques 
d ’Arnasia,  à’Amisus ,  des  Cabires .  de  Chabacta ,  de 
Cornane ,  de  Laodicéc.  ainsi  que  d ’Arnastris  et  de  Si- 
nope  en  Paphlagonie1.  Ce  type,  comme  Eckhel  l’a 
démontré2,  se  rapporte  à  Versée ,  de  qui,  selon  les 
Anciens ,  les  Perses  étaient  censés  tirer  leur  origine  et 
chacun  sait  que  les  rois  de  Pont  et  de  Cappadoce  des¬ 
cendaient  d ’Achémènés.  Les  monnaies  ainsi  que  notre 
relief  sont  à  peu  près  du  premier  siècle  avant  J.  C.  3 
Ce  relief  était  destiné  sans  doute  à  faire  l’ornement 
d  une  maison  ou  d’une  autrç  construction. 

L’art  du  style  ancien  ne  connaît  qu’un  seul  type  de 
Méduse ,  le  Popvwvslov,  d’un  aspect  terrible ,  ayant  la 

1  Eckhel,  Doctr.  num.  vet.  II,  p.  312  et  suiv. 

2  Ibid.  p.  351. 

3  V.  sur  les  Méduses  l'ouvrage  de  Boettiger  :  Furienmas- 
ken  ;  Eckhel,  Choix  de  pierres  gravées,  pl.  XXXI;  Lessing, 
Laocoon,  œuvres,  IX,  30,  158;  Levezow ,  Entwickelung  des 
Gordonen-Ideals;  Clarac,  II,  p.  489  et  suiv. 
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bouche  armée  de  dents  aigues  et  tirant  la  langue.  Peu 
à  peu  cette  figure  hideuse  fut  idéalisée ,  mais  on  créa 
deux  types  :  le  Gorgoneion ,  destine'  pour  être  place  sur 
l’égide  ou  sur  le  bouclier  de  Pallas  et  de  divers  hé¬ 
ros,  le  meme  qu’on  voit  dans  notre  petit  monument. 
Il  a  conservé  la  forme  de  l’ancien  Gorgoneion ,  mais  il 
offre  une  belle  tète  de  femme  entourée  de  serpents  en¬ 
trelacés  et  surmontée  ordinairement  de  deux  petites  ailes. 

Le  second  type  postérieur ,  qu’on  ne  peut  pas  dési¬ 
gner  comme  un  Gorgoneion ,  représente  une  belle  femme 
avec  une  expression  de  tristesse  ;  les  cheveux  semblent 
se  métamorphoser  en  serpents.  Elle  est  figurée  de  profil 
et  ne  paraît  pas  ni  sur  l’égide  ni  sur  des  boucliers. 
De  cette  façon,  la  tète  de  Méduse  est  gravée  surtout 
sur  des  pierres  précieuses ,  qui  la  plupart ,  sont  d’un 
travail  admirable. 

50.  Oiseaux  dans  une  niche. 

Dans  une  niche  carrée  et  arrondie  en  haut,  on  voit 
une  coquille ,  dans  laquelle  deux  petits  oiseaux  placés 
vis  à  vis  l’un  de  l’autre  et  tournant  la  tète  en  arrière. 
Ils  sont  entourés  de  fleurs  et  de  feuillage  groupés 
avec  goût. 

Joli  petit  monument,  probablement  du  premier  siècle 
de  J.  C. 

H.  6^  w.  =  1  1|  pouces  angl. 

L.  5 j  w.  =  10  pouces  angl. 

5  1 .  Relief  funèbre  de  Valeria  Leité. 

Face  principale  d’un  Cinéraire.  Sous  un  fronton, 
une  femme  debout ,  vêtue  d’un  chiton  poderes  et 
enveloppée  dans  un  himation.  Sa  coiffure  est  arrangée 
selon  la  mode  du  temps  de  Marc  Aurèle  et  de  son  fils. 


77 


Cette  femme,  sans  contredit,  celle,  à  cjui  ce  petit  monu¬ 
ment  était  consacré ,  tourne  la  tête  un  peu  à  gauche. 
Derrière  elle,  on  voit  une  enfant  (probablement  sa  fille) 
vêtue  d  un  chiton  poderes  avec  diploïdion.  Elle  offre  de  la 
main  droite  un  fruit  à  sa  mère  et  lient  de  la  gauche, 
deux  autres  fruits  semblables. 

Le  milieu  du  fronton  est  occupé  par  un  rond  avec 
l’inscription  : 

oVA 

AEP1 

AAEI 

TH  Valeria  Leité ,  le  nom  du  per¬ 
sonnage  en  question. 

Dans  le  champ,  entre  les  deux  figures,  une  main  po¬ 
stérieure  a  gravé  les  lettres  E 

•  n  a 

H.  10|  w.  =  18|  pouces  angl. 

L.  en  haut:  4-  w.  =  7  pouces  angl.  et  en  bas  :  6 
w.  =  1  pouces  angl. 

Ce  relief  grec ,  dont  on  ne  connaît  pas  la  prove¬ 
nance,  est  curieux  par  la  façon  dont  le  nom  du  per¬ 
sonnage  est  ajouté.  Quoiqu’il  ne  manque  point  de  naïveté, 
il  est  d’un  style  assez  médiocre. 

Nous  faisons  suivre  à  ces  reliefs  une  petite  collection 
remarquable  de  vases  cinéraires ,  dont  la  plupart  offrent 
des  inscriptions  : 

I 

52.  Cinéraire  de  Décius  Aemilius. 

Le  cartel  carré  de  la  face  du  devant  offre  l’inscription: 

D.  M. 

D.  AEMILI.  D.  D3D. 

LIB.  ADIECTI 

ROM  AN  VS  .  CONLIB. 
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C  est  à  dire  :  Dédié  aux  mânes  de  Décius  Aemilius,, 
affranchi  dAdjectus,  par  Romanus,  son  co-affranchi1. 

En  bas  du  cartel,  un  vase,  d’où  sortent  deux  grandes 
tiges  de  fleurs,  entourant  le  cartel  à  droite  et  à  gauche. 
Des  ornements  semblables  se  trouvent  fréquemment  sur 
les  vases  cinéraires. 

Le  couvercle  est  voûté;  il  offre  dans  son  fronton  une 
tête  de  Méduse  entre  deux  oiseaux. 

H.  3|f  w.  =  6f  pouces  angl. 

L  6  w.  =  1 0^  pouces  angl. 

Profondeur:  5~  w.  =  9^  pouces  angl. 

H.  du  couvercle  :  2i  pouces  angl. 

La  forme  de  ce  Cinéraire,  pointue  au  milieu  de  son 
côté  postérieur,  prouve  qu  il  était  fait  pour  être  placé 
dans  une  niche. 

53.  Cinéraire  d’Aemilia  Fortunata. 

Sur  le  face  principale,  un  cartel  carré  offre  l’inscription: 

D  •  CINERAR  •  M- 
AEMILIAE  •  FORTVNATAE  -S* 

L  T  MESSIAE  VALERIANAE  S 
ET  MESSI  EVTYCHI 

C  est  à  dire,  Cinéraire  consacré  aux  mânes  d  Aemilia 
Fortunata,  de  Lucia  Titia  Messia  Valeriana  et  de 
Messius  Eutychus. 

Aux  coins  sont  figurées  deux  têtes  barbues  à  oreilles 
de  chèvre  et  cornes  de  bélier,  ornement  très-ordinaire 


1  Nous  ne  savons  pas  bien  nous  rendre  compte  des  DDD  de 
la  seconde  ligne;  ils.  signifient  probablement  un  ornement 
pour  remplir  une  lacune,  que  le  graveur  a  dû  laisser,  ayant 
commencé  cette  ligue  trop  à  gauche.  On  ne  peut  pas  croire 
que  le  D  désigne  le  nom  de  Gaïa. 
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de  monuments  funèbres  1.  Une  grande  guirlande  de  fleurs 
et  de  fruits  pend  de  ces  tètes,  au-dessous  desquelles  on 
voit  deux  sphynx  assis. 

Les  côtes  du  monument  sont  ornes  de  feuillage  en 
forme  d’arabesques. 

Le  couvercle,  emprunte'  à  un  autre  monument,  est  un 
peu  plus  petit  que  le  vase  même;  il  est  voûté  et  orné 
d  un  fronton,  dans  lequel  deux  griffons  sont  assis  et 
affrontés  et  entre  lesquels  on  voit  un  candélabre  sur¬ 
monté  dune  flamme.  Les  coins  de  la  face  antérieure 
sont  enrichis  de  masques  de  Silène;  ceux  de  derrière, 
ornés  de  feuilles  d’acanthe  Les  ornements  des  coins  à 
gauche  sont  endommagés 

H.  5|  w.  =  19  pouces  angl. 

L.  9|  w.  =  17|  pouces  angl. 

Larg.  7|  w.  =  12|  w. 

H.  du  couvercle  :  2]  w.  =  A  pouces  angl. 

L.  8  w.  =  14  pouces  angl. 

Larg  6|  w.  —  Il  pouces  angl. 

Tous  les  emblèmes  de  ces  vases  ont  une  signification 
funèbre  et  sont  employés  très -souvent  dans  les  monu¬ 
ments  funéraires. 

54.  Cinéraire  de  M.  Pontus  Victor. 

Le  face  principale  de  cette  urne  ofire  une  table  carrée 
avec  l’inscription  : 

D-  M- 

M  PONTI  VICTORIS 
LIVLIVS  MEMORP 
AMICO  OPTIMO  ET 
DIGNISSIMO 

1  P.  e.  Clarac,  II.  pl.  251  N°  536,  560,  563,  etc.  Ces 
tètes  sont  ordinairement  désignées  sous  le  nom  de  tètes  d'Am- 
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c.  à  d.  :  Aux  mânes  de  M.  Pontus  (ou  peut-être  Pontius) 
Victor,  son  meilleur  et  très -digne  ami  a  posé  (ce 
monument)  en  mémoire  de  qui  L.  Julius. 

Au-dessous  de  cette  table  est  représentée  une  tête 
ailée  de  Méduse  entre  deux  têtes  de  bélier. 

Le  couvercle  est  voûté  et  orné  aux  quatre  coins,  de 
feuilles  d’acanthe,  et  au  milieu,  d’une  couronne  de  laurier, 
retenue  par  une  bandelette. 

Ce  petit  monument  de  la  piété  amicale  est  d’un 
style  assez  médiocre,  mais  d’une  parfaite  conservation. 

H.  10|  w.,  1 8|  pouces  angl.  et  avec  le  couvercle 
14-i  w.,  2  pied  1|  pouces.  Larg  9|  w.,  1  pied  5^ 
pouces  angl.  et  larg  7^  w.,  1  pied  1-f  pouces  angl. 

La  tête  de  Méduse  comme  Gorgoneion  était  fort  en 
usage  sur  les  monuments  funéraires;  elle  se  trouve  p.  e. 
sur  le  cippe  de  Numisius  Félix *  1  ainsi  que  sur  beau¬ 
coup  d’autres  monuments  du  Louvre,  etc.  2. 

55.  Cinéraire. 

Sur  la  face  principale  on  voit  un  homme  assis  sur 
une  kliné  et  tourné  à  gauche.  Il  est  harbu  et  vêtu 
d’un  himation;  dans  les  mains  il  tient  un  volume  déroulé 
qu’il  étudie.  Devant  lui,  une  femme  debout  en  chiton 
poderes  et  peplos ;  elle  porte  des  souliers;  dans  sa  main 


mon;  mais  n’est  il  pas  probable  qu’à  Rome  ces  têtes  avaient 
une  signification  funèbre  différente  de  celle  de  la  divinité 
égyptienne!  Un  buste  semblable  se  trouvait  à  Rome  dans  les 
jardins  du  pape  Jules  II,  v.  Boissard,  ant.  Rom.  VI,  43. 

1  Clarac,  II  pl.  254  N°  582.  —  V.  aussi  des  Cinéraires, 
ibid.  pl.  251  N°  618  etc.  et  le  sarcophage,  pl.  192  N°  353, 
ou  le  Gorgoneion  se  trouve  dans  un  médaillon  soutenu  par 
deux  génies. 

2  Ibid.  pl.  249  N°  510,  pl.  250,  N°  521,  pl.  251  N°  409  etc. 
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droite  élevée,  elle  tient  un  volume,  et  touche  sa  dra¬ 
perie  avec  l’autre  main. 

A  droite  et  à  gauche  de  cette  scène,  des  ornements 
sinueux.  * 

Le  couvercle,  est  orné  de  deux  acrotères,  ayant  cha¬ 
cun  une  rose  au  milieu. 

Les  bras  droits  des  deux  figures,  les  bords  en  haut, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  face  principale  et  l’acrotère 
à  droite,  sont  restaurés. 

H.  11 7-  w.i=l  pied  8|  p.  angl.  ;  avec  le  couvercle: 
1 5|  w.=2  pied  3^  p.  angl.  Long:  1 2|  w.=  t  pied 
1  0|  p.  angl.  et-Larg:  7i  w.=  1  pied  1|-  p.  angl. 

Ce  petit  monument  assez  curieux,  érigé  à  un  philo¬ 
sophe  ou  à  un  poète  et  à  sa  femme,  qui  partageait 
les  occupations  de  son  mari,  est  d’une  exécution  assez 
médiocre  et  date  de  la  décadence  de  l’art,  dans  la  seconde 
moitié  du  IIIe  siècle  de  J.  C 

56.  Cinéraire. 

La  face  principale  de  ce  monument  est  terminée  par 
deux  colonnes  ioniennes,  à  fûts  canelc's  en  spirales.  Le 
milieu,  est  occupé  par  une  tablette  carrée,  mais  sans 
inscription;  au-dessous,  une  tète  de  Méduse,  entre  deux 
volutes  et  en  bas,  un  autel  en  forme  de  trépied,  entre 
deux  Victoires,  immolant  des  taureaux.  1 

A  droite  et  à  gaucbe,  sont  représentés  deux  griffons 
assis,  tournés  vers  la  face  principale  et  derrière  lesquels 
on  voit  des  piliers  canelés,  à  chapiteaux  ioniens. 


1  Ce  sujet  de  Victoires  immolant  des  taureaux  se  trouve 
très-souvent  sur  les  anciens  monuments  (v.  Clarac,  II,  pl. 
224  N°  303),  surtout  dans  des  reliefs  en  terre  cuite,  p.  e. 
au  Musée  royal  de  Berlin,  dans  la  collection  Campana  à 
Rome,  etc. 


il 
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Le  travail  de  tous  ces  côtes  est  du  temps  de  la 
décadence,  mais  fait  d’après  de  bons  modèles,  tandis  que 
le  sujet  du  côté  opposé  est  d’une  époque,  de  beaucoup 
postérieure.  Ce  côté  joffre  une  belle  croix  fleurdelisée, 
avec  le  bras  inférieur  allongé.  Elle  est  cantonnée  d’un 
joli  feuillage  et  accuse  tout  à  fait  le  style  de  la  cinquième 
croisade,  surtout  le  temps  de  la  régence  de  Henri  de 
Flandres  à  Constantinople  (de  1205  à  1216).  Les 
monnaies  qu’on  attribue  à  ce  prince  et  qui  toutefois 
sont  de  son  époque,  offrent  des  croix  sémblables  à  la 
nôtre  *. 

Ce  monument  très -curieux  a  donc  servi  au  moyen- 
âge  peut-être  comme  autel  dans  une  chapelle  ou  église 
franque  en  Grèce.  La  croix  fleurdelisée  n’a  été  employée 
en  Grèce  et  dans  l  Orient  que  depuis  les  croisades,  sur¬ 
tout  après  l’occupation  de  Byzance  par  les  princes  fran¬ 
çais  et  flamands,  et  c’était  au  commencement  du  treizième 
siècle,  selon  nous,  quelle  a  été  gravée  sur  notre  vase 
antique. 

Le  couvercle  de  ce  monument  manque. 

H.  15  w.=2  pieds  2  y  p.  angl.  L.  9y=l  pied  4y 
p.  angl.  Larg  8  w.=  l  pied  2  p.  angl. 

57.  Vase  cinéraire  de  C.  Domitius. 

Ce  vase  en  marbre  est  rond  et  a  deux  anses.  Le 
couvercle  manque.  Sur  le  côté  principal,  on  lit  : 

D  —  M 

C'  DOMITIO  •  PRIMO  ' 

DOMITIA  '  SP VDE  1 
COIVGI*  BENE' 

MERENTI  '  FECIT. ,  c.  à  d. 


1  V.  de  Saulcy,  monnaies  des  croisades,  p.  123  pl.  XIII, 
N°  6  à  8. 
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Aux  mânes  de  Caius  Domitius  Primus ,  à  son  epoux 
très-me'ritoire,  érigé'  par  Domitia  Spude. 

Les  lettres  d  m  ,  sont  séparées  par  une  feuille  de 
lierre  renversée. 

A  peu  près  du  commencement  du  IIIe  siècle  de  J.  C. 
Le  couvercle  manque. 

La  plupart  de  ces  monuments  ont  été  achetés  par 
l’entremise  de  Mr.  Le  Moyne  à  Rome  1 . 

H.  4|  w.  ==  7j  p.  angl.  Diam.  8  w.  =  1 p. 
angl.  et  avec  les  anses  1  0|  w.  =  1 8|  p.  angl. 

IV.  CANDÉLABRES. 

58.  Candélabre  de  Bac  chus. 

Ce  candélabre  est  composé  de  neuf  morceaux  de  style 
et  de  marbres  différents.  Le  premier  est  un  articbaud, 

1  Nous  avons  mentionné  si  souvent  Mr.  le  chevalier  Le 
Moyne,  que  nous  ne  pouvons  pas  manquer  de  donner  quelques 
détails  sur  cet  artiste  distingué.  Né  à  Paris  le  31  Décembre 
1783,  Mr.  Le  Moyne  se  voua  à  la  sculpture  et  après  avoir 
remporté  la  médaille  d’or  de  l'Institut,  il  prit  son  séjour  à  Rome, 
où  il  s’est  fixé  depuis  l'année  1810.  Ses  ouvrages  en  marbre 
eurent  un  grand  succès  et  méritent  bien  d'ètre  comptés  parmi 
les  plus  belles  sculptures  de  notre  époque.  La  plupart  se 
trouvent  à  Paris  et  aux  environs  de  cette  ville,  ainsi  qu’en 
Italie  et  surtout  à  Rome.  Mais  un  des  chefs-d’œuvre  de  ce 
maître,  le  groupe  de  Médée  prenant  la  fuite,  après  avoir 
poignardé  ses  enfants,  se  trouve  dans  la  collection  de  Mr.  de 
Montferrand.  Ce  groupe  magnifique  fut  très -admiré  à  l'ex¬ 
position  de  Paris,  en  1837  et  mérita  à  l’artiste  l’entrée  de 
l’Institut  de  France  et  des  Académies  de  St.  Luc  et  de  St. 
Pétersbourg.  Mr.  Le  Moyne  nommé  député-administrateur  des 
pieux  établissements  français  à  Rome  et  à  Lorette,  est  un 
des  plus  anciens  amis  de  Mr.  de  Montferrand  qui  lui  doit, 
comme  nous  avons  vu,  une  grande  partie  de  son  beau  cabi¬ 
net  de  sculpture.  La  Médée  a  été  publiée  en  1850,  par  son 
propriétaire  actuel  dans  un  intéressant  petit  traité,  où  l’on 
trouve  aussi  quelques  notices  sur  les  autres  ouvrages  si  re¬ 
marquables  de  Mr.  Le  Moyne. 
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placé  avec  goût  sur  un  fragment  d’un  style  délicieux, 
composé  d’une  colonnette  enrichie  de  fleurs  et  de  feuilles 
de  lierre  et  à  laquelle  sont  adossés  en  bas  quatre  petits 
oiseaux  debout ,  élevant  leur  tête.  Malheureusement  les 
têtes  de  trois  de  ces  oiseaux  sont  endommagées. 

Le  troisième  morceau  consiste  en  deux  tronçons  de 
colonnes  torses,  dont  les  volutes  se  terminent  par  de 
petites  feuilles;  elles  brillent  par  un  travail  gracieux  qui 
accuse  la  fin  du  quatrième  siècle  et  sont  placées  sur  un 
fragment  plus  ancien,  orné  de  quatre  feuilles  d’acanthe 
renversées.  Le  morceau  suivant,  appartenant  à  peu  près 
au  premier  siècle  de  J.  C.,  offre  trois  palmettes,  entre 
lesquelles  sortent  trois  grandes  feuilles  d  acanthe. 

Deux  pièces  forment  la  portion  suivante,  composée  en 
haut  d’écailles ,  au-dessous  desquelles  on  voit  trois  têtes 
de  bélier ,  couvertes  de  feuilles  d  acanthe.  Le  bas  est 
occupé  par  un  cercle  de  palmettes  et  de  fleurs  de  lotus. 
Ces  pièces  ont  pour  base  un  beau  chapiteau  renversé,  à 
feuilles  allongées,  alternativement  pointues  et  arrondies. 

Trois  pieds  de  lion  ,  qui,  comme  les  dernières  pièces 
sont  du  second  siècle ,  supportent  ce  magnifique  candé¬ 
labre,  que  distingue  aussi  sa  belle  conservation. 

H.  3  a.  9  w.  =  8  pieds  3|  pouces  angl. 

Ce  supr'be  monument  était  destiné  à  un  temple  de 
Bacchus,  comme  le  prouvent  surtout  les  têtes  de  bélier, 
consacrées  à  ce  dieu.  En  général,  ces  grands  candélabres 
de  marbre  n’étaient  exécutés  que  pour  l’usage  religieux; 
ils  se  distinguent  des  candélabres  et  des  Xuyvoüyoi  des 
maisons  particulières,  dont  principalement  le  Musée  Bor- 
bonico  possède  un  grand  nombre,  la  plupart  en  bronze, 
de  formes  variées  et  très-gracieuses,  mais  tous  beaucoup 
plus  simples  et  beaucoup  plus  petits  que  les  belles  pièces 
de  marbre.  Si  l’on  considère  que  même  le  Musée  du 
Vatican  ne  possède  qu’à  peu  près  une  douzaine  de  grands 
candélabres  en  marbre,  on  appréciera  la  rareté  des  deux 
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beaux  exemplaires  de  notre  collection ,  provenant  des 
fouilles  faites  à  Rome  au  commencement  de  ce  siècle. 
Ils  furent  acquis  par  Mr.  de  Hitroff,  chargé  d’une  mis¬ 
sion  spéciale  en  Italie,  par  S.  M.  I  Rmpereur  Alexandre, 
d’où  ils  passèrent  dans  la  maison  de  Mr.  de  Montfer¬ 
rand.  Les  restaurations  sont  exécutées  sous  la  direction 
du  célèbre  Piranesi. 


59.  Candélabre, 

Ce  candélabre  consiste  en  une  douzaine  de  grands 
et  de  petits  morceaux  en  marbre  pentélique,  appartenant 
tous  à  peu  près  à  la  même  époque,  au  second  siècle  de 
notre  ère. 

La  belle  coupe  (superficies)  qui  surmonte  le  fut 
(scapus) ,  est  ornée  de  trois  bords  de  feuilles  pointues, 
de  godrons  allongés  et  de  feuilles  d’acanthe.  La  partie 
supérieure  de  la  colonnette,  sur  laquelle  la  coupe  est 
placée,  offre  des  feuilles  et  des  fleurs  de  lierre;  les 
deux  zones  suivantes  sont  enrichies  de  la  même  manière, 
mais  avec  des  feuilles  d’acanthe  en  bas.  Elles  reposent  sur 
une  autre  portion  semblable,  qui  offre  deux  petits  oiseaux 
dans  un  feuillage  de  chêne  avec  des  glands  La  partie 
qui  suit,  bombée  vers  le  milieu,  est  ornée  d’un  feuillage 
de  laurier  et  de  feuilles  d’acanthe  en  bas.  Elle  est 
fixée  sur  une  zone  large  et  aplatie,  sur  laquelle  sont 
gravées  des  feuilles  d’acanthe  renversées. 

L’autel  triangulaire  qui  forme  la  base  du  candélabre, 
offre  sur  ses  côtés  étroits,  un  prochous ,  penché  et  tourné 
à  gauche,  un  aspergillum ,  dont  le  manche  est  formé 
d’un  pied  fourchu,  probablement  d’un  taureau  sacrifié, 
et  une  patère  (cpùi  h) 


1  P.  e.  Clarac,  II,  pl.  137  N°  137,  pl.  142  N°  120,  et 
257  N°  641  etc.  Museo  Pio  Clem.  p.  222  N°  31  etc. 
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Sur  chacun  des  côtés  larges,  on  voit  une  guirlande  de 
fruits,  suspendue  par  des  bandelettes,  dont  les  bouts 
pendent  aux  côtés.  Au-dessous  de  ces  guirlandes  sont 
représentés:  une  cicogne,  dévorant  un  serpent;  deux 
oiseaux  mangeant  une  sauterelle  et  deux  oiseaux  attaquant 
un  lézard. 

Le  tout  repose  sur  trois  pattes  de  lion. 

H.  3  a.  12  w.  =  8  pieds  9  pouces  angl. 

Les  ustensiles  de  sacrifice  prouvent  que  ce  beau 
candélabre  était  bien  destiné  à  un  temple,  mais  on  ne 
saurait  désigner  pour  quelle  divinité,  puisque  les  emblèmes 
caractéristiques  manquent.  Pourtant  les  feuilles  et  les 
fleurs  de  lierre  qui  abondent,  nous  font  pencher  pour 
Bacchus,  à  qui  étaient  consacrés  la  plupart  des  candé¬ 
labres  qu’on  connaît  1 . 

Ces  deux  monuments  rares  ne  cèdent  en  rien  aux 
candélabres  si  célèbres  qui  se  trouvent  au  Vatican. 

V.  INSCRIPTIONS. 

60.  Fragment  d’inscription. 

Petite  table  carrée  en  marbre,  avec  l’inscription  : 
VND  VS  .  PHI 
(si)  B i  .  .  .  .  ET 
NE  LIBERT. 

IE  ■  POSTERISQ 

Fragment  d’un  monument  funèbre  érigé  par  .  .  . 
undus.  /W (lippus?)  à  lui-même  et  a  ...  .  son  affranchi 
....  ainsi  qu’à  ses  descendants. 

H.  2 J  w.  =  44  p.  angl.  L.  4|  w.  ===  8  p.  angl. 


1  Un  ornement  semblable  décore  deux  portions  de  la  tige 
du  beau  candélabre  de  Jupiter,  Musée  Napoléon,  IV  pl.  18. 
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D'après  le  caractère  des  lettres,  cette  inscription  date 
de  la  seconde  moitié  du  second  siècle  de  J.  C. 

6  1 .  Inscription. 

Ce  fragment,  ayant  sans  doute  fait  partie  d’une  urne 
cinéraire,  offre  sur  une  tablette  carrée,  l’inscription  : 

A  r  EGRILIO-A  L- 
EPITYNCHANO 

A  Aulus  Egrilius  Epitynchanus,  l’affranchi  d’Auguste. 

H.  5|  w.=9 1  pouces  angl. 

L.  1  a.  2|  w.—2  pieds  8|  pouces  angl. 

Un  autre  Epitynchanus  est  nommé  sur  un  monument, 
érigé  aux  fontaines  et  aux  Nymphes  C  II  était  affranchi 
et  valet  de  chambre  du  César  Marc  Aurèle. 1  2 

Avant  de  terminer  la  description  des  objets  grecs  et 
romains  de  la  collection  de  Mr.  de  Montferrand,  nous 
ne  pouvons  pas  passer  sous  silence  le  fragment  précieux 
suivant  : 

62.  Bras  de  Bac  chus. 

Bras  droit  d’une  statue  de  Bacchus,  tenant  une  grappe 
de  raisin. 

Ce  beau  fragment  en  marbre  de  Paros,  a  fait  partie 
d’une  statue  fort  remarquable,  d’aprè- 1  exécution  de  ce 
bras.  Il  provient  de  la  collection  de  feu  le  prince 
Alexandre  de  Wiirtiemberg. 

L.  10£  w.  =  1  pied  6|  pouces  angl. 

1  II  se  trouve  au  Musée  Capitolin,  v.  Mus.  Capit,  IV,  54, 
Millin,  gai.  myth.  pl.  CXXVII,  N°  475. 

2  Le  nom  d'Epityncbanus,  qui  n'est  pas  commun,  signifie 
une  personne  heureuse  dans  ses  entreprises. 
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B.  Objets  étrangers. 

I.  ÉGYPTIENS. 

Les  pièces  égyptiennes  de  la  collection  de  Mr.  de 
Montferrand  sont  assez  nombreuses .  mais  nous  n’en  ci¬ 
terons  que  les  plus  remarquables.  Nous  devons  lexpli- 
cation  des  hiéroglyphes  aux  lumières  de  Mr.  Emanuel 
de  Rougé ,  égyptologue  fort  distingué  et  conservateur 
honoraire  du  Musée  égyptien  du  Louvre. 

63.  Sarcophage  de  Tarnou. 

(PL  XVe  N°  i  et  2.) 

Ce  beau  sarcophage  en  pierre  calcaire  trè$-fine,  offre 
la  tète  d’un  homme  avec  une  barbe  fausse ,  attachée  au 
menton.  Selon  Mr.  de  Rougé,  ce  monument  appartient 
à  l’époque  saïte  commençant  avec  le  règne  de  Psammé- 
tik  de  Sais,  premier  roi  de  la  26e  dynastie,  qui  à 
l’aide  de  mercénaires  grecs  et  cariens,  réunit  sous  son 
pouvoir  l’Egypte  entière  1 .  Cette  époque,  qui  se  termine 
à  la  conquête  de  l’Egypte  sous  Cambyse,  en  525,  est 
la  plus  brillante  pour  l’art  égyptien.  La  colonne  verti¬ 
cale  d’hiéroglyphes  qui  décore  notre  sarcophage,  offre 
l’inscription  suivante  ;  «  Acte  d’adoration  à  Osins  infernal, 
«dieu  grand,  seigneur  d’Abydos  !  Qu’il  veuille  accorder 
«des  biens  destinés  aux  trépassés,  beaucoup  de  pains,  de 
«liqueurs,  d’oies,  de  bœufs,  d  étoffes ,  de  parfums,  de 
«résines,  de  libation  et  toute  sorte  de  biens  agréables 
«et  purs  à  Osiris,  prophète  et  basilicogrammate  Tamou , 
«le  justifié,  fils  de  Nefrepacht ,  le  justifié;  à  toujours.» 

Le  nom  d’Osiris  convient  à  tout  défunt  justifié.  Cha¬ 
cun  sait  que  le  culte  principal  d’Osiris  était  célébré  à 
Abydos,  l’ancienne  capitale  de  Memnon ,  où  Osiris  eut 

1  Vers  650  avant  J.  C.  —  Psammetik  mourut  en  610;  il 
était  donc  le  contemporain  de  Dracon,  de  Solon,  ainsi  que  de 
Numa  Pompiîius, 
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un  temple  magnifique  1 .  Le  nom  propre  de  ce  per¬ 
sonnage  est  rare.  Je  ne  répondrais  pas,  dit  Mr.  de 
Rouge  ,  de  l’exactilude  de  sa  transcription  Tarnou.  On 
voit  par  là  que  ce  personnage  avait  à  la  fois  un  em¬ 
ploi  civil  (basilicogrammate ,  secrétaire  royal)  et  une 
charge  sacerdotale;  les  exemples  de  ces  doubles  fonctions 
sont  assez  frequents. 

Les  biens  que  Tamou  demande,  e'taient  ceux  dont  les 
Egyptiens  avaient  besoin  pour  l’usage  journalier  ;  la  viande 
de  bœuf  et  surtout  de  veau  ainsi  que  l’oie  constituait 
leur  nourriture  principale  2 

Cette  belle  pièce  provient  de  la  collection  Fontana  à 
Trieste;  elle  se  distingue  aussi  par  une  parfaite  conser¬ 
vation. 

64.  Sarcophage  d’Imhotep. 

(PL  XVe  N°  3.) 

Ce  monument  ressemble  au  précédent  et  appartient  à 
la  meme  époque  saïte.  Il  consiste  aussi  en  pierre  cal¬ 
caire,  mais  au  lieu  d’une  seule  colonne  d’hiéroglyphes, 
il  en  offre  trois ,  dont  Mr.  de  Rougé  donne  l’explica¬ 
tion  suivante  : 

«Paroles  d’Osiris,  basilicogrammate  ,  prophète  des  dieux 
«Horus  et  Thoth ,  Imhotep ,  le  justifié,  fils  de  ( la  dame) 
« Iennofré :  Gloire  à  toi,  seigneur  de  l’Amenti ,  maître 
«des  siècles,  roi  de  l’éternité!  J’arrive  vers  toi,  accorde- 
«moi  d’être  manifesté  à  la  lumière,  (dans  la  fête  de 
«Sokaris  avec  les  âmes  vertueuses),  accorde-moi  de  voir 
«le  dieu  Ra ,  lorsqu’il  brille  à  son  lever,  le  dieu  Toum, 
«lorsqu’il  se  couche;  que  je  sois  uni  à  sa  lumière  qui, 
«dans  la  sphère  céleste,  demeure  inaltérable  et  immor- 
«  telle,  à  jamais.» 


1  Pline,  Lib.  V,  Ch.  XI. 

2  Diod.  Lib.  I.  Ch.  LXXI. 
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Le  passage  en  parenthèse  est  douteux.  Mr.  de  Rouge 
fait  observer,  que  le  nom  « Imhotep  est  celui  du  dieu 
«appelé'  en  grec  Irnouthès ,  et  assimile  à  Esculape.  Ce 
«petit  texte  est  dune  tournure  assez  littéraire.  Le  thème 
«antique  de  la  dernière  destinée  de  l’âme,  qui  demande 
«comme  suprême  récompense,  dêtre  absorbée  à  jamais 
«dans  l’éternelle  lumière  divine ,  est  variée  à  l’infini 
«dans  les  belles  inscriptions  funéraires.  C’est  un  point 
«de  vue  qui  n’a  peut-être  pas  encore  été  développé 
«comme  il  le  mérite.  Les  Egyptiens  ont  souvent  trouvé 
«de  belles  expressions  pour  rendre  leurs  idées  sur  l’im- 
«  mortalité  de  lame;  c’était  un  de  leurs  thèmes  favoris 
«comme  on  peut  le  reconnaître  dans  les  emprunts  de 
«  Platon ,  qui  avait  bien  profité  des  leçons  qu  il  avait 
«prises  à  Héliopolis.» 

«Imhotep  aussi  était  à  la  fois  employé  civil  et  prêtre 
d’Horus  (fils  d’Osiris  et  d  Isis  ;  les  .Grecs  le  compa¬ 
raient  avec  Apollon  et  avec  Priape)  et  de  Thoth  (lin- 
venteur  et  protecteur  des  sciences  et  des  arts)  ;  il  est 
censé  prononcer  lui-même  son  invocation.  Amenfi,  Amen- 
tbes  (’Afjiv^ï]?)  est  le  Hades  des  Egyptiens,  où  les  âmes 
des  morts  entraient,  pour  sortir  transmigre'es  en  d’autres 
corps.  1  Ra ,  comme  chacun  sait,  est  le  soleil  levant  et 
Toum  le  soleil  couchant .  Sohari  est  un  des  noms  de 
Phtah;  Phtah-Sokari  représenté  en  nain  ithyphallique, 
se  trouve  sur  beaucoup  de  monuments. 

Les  têtes  de  ces  deux  sarcophages  offrent  probable¬ 
ment  les  portraits  de  Tamou  et  à  Imhotep;  les  barbes 
sont  attachées  par  des  rubans,  comme  on  le  trouve  très- 
souvent  dans  les  monuments  égyptiens.  Ce  peuple  faisait 
beaucoup  de  cas  de  la  barbe  et  comme  chez  eux  les 
cheveux  au  menton  ne  poussaient  que  difficilement ,  les 


1  V.  Plutarque,  de  Iside  et  Osiride,  Opp.  II,  p.  362,  485 
(Wyttenb.).  Hérodote  II,  Ch.  123. 
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personnes  graves,  surtout  les  prêtres,  ne  dédaignaient  pas 
de  se  parer  de  barbes  fausses. 

H.  2  a.  1  î-|  w.  —  6  pieds  3|  pouces  angl. 

Provenant  aussi  de  la  collection  Fontana  à  Trieste 

65.  Statuette  de  femme. 

(PL  XV®  N°  6.) 

Cette  statuette  en  siénite,  représente  une  jeune  femme 
nue  et  ornée  d’une  coiffure,  surmontée  d’une  espèce  de 
kalathos.  Une  riche  chevelure  tombe  sur  les  épaules; 
les  bras  sont  serrés  contre  le  corps.  Les  pieds  manquent. 

Cette  jolie  statuette  nous  paraît  offrir  le  portrait 
d’une  jeune  femme  qui  a  vécu  sous  l’une  des  dernières 
dynasties  anterieures  à  celle  de  Sais.  Elle  ressemble 
à  une  statuette  en  bois  du  Musée  du  Louvre,  qui  ne 
diffère  de  la  nôtre  qu’en  ce  qu  elle  tient  de  la  main 
gauche  une  fleur  de  lotus,  reposant  sur  une  longue 
tige.  1 

H.  1  a.  1|  w.  =  2  pieds  il  pouces  angl. 

66.  Groupe  en  haut-relief.  —  Pascht  et  Pht/ias. 

(PL  XVe  N3  5.) 

Pascht ,  représentée  à  gauche,  porte  sur  sa  tète  de 
lion  un  polos ,  orné  du  basilic  { uréus ).  Elle  tient  la 
croix  ansée  2  (considérée  ordinairement  comme  la  clé  du 
ciel)  dans  la  main  droite  et  un  bâton  dans  la  gauche. 

Phthas  (Pt ali)  a  les  cheveux  couverts  d  un  bonnet 
étroit;  il  porte  une  fausse  barbe  et  tient  dans  les  mains 


1  Clarac,  V  pl.  996  N°  2558,  B. 

2  V.  la  savante  dissertation  de  Mr.  Raoul-Rochette,  rnéiu. 

de  l'Institut,  1847. 
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un  bâton,  terminé  en  haut  par  un  nilomètre  et  en  bas 
par  un  croissant. 

Belle  pièce  en  diorite. 

H.  1 2|  w.  =  1  pied  9^  pouces  angl. 

Une  statue  semblable  de  Pascht,  en  granit,  se  trouve 
au  musée  du  Vatican  l,  où  Ion  conserve  aussi  une 
statue  assise  de  la  meme  divinité,  mais  sans  le  bâton  2 . 
Dans  ces  deux  monuments,  1  uréus  devant  le  polos ,  n  est 
pas  bien  visible,  il  paraît  mal  conservé  et  notre  monu¬ 
ment  démontre  que  la  figure  large  et  pointue  en  haut, 
qu’on  voit  au-dessus  de  la  tète  des  deux  monuments  de 
Rome,  n’était  que  l’uréus,  X  agathodairnon,  le  serpent  sacré 
des  Egyptiens.  Un  fragment  de  statue  en  granit  noir,  faisant 
partie  du  musée  du  Louvre,  offre  Pascht  avec  les  mêmes 
emblèmes  qu  elle  porte  dans  notre  haut-relief,  mais  le 
bâton  est  surmonté  d  une  espèce  de  calice  en  forme  de 
fleur  de  lotus  3. 

La  figure  à  côté  de  Pascht  paraît  être  désignée  par 
le  nilomètre  comme  Ptah ,  Phthas  (assimilé  par  les 
Grecs  à  Hephæstos4  ),  dont  un  des  symboles  ordinaires 
était  l’échelle  connue  sous  le  nom  de  Nilomètre.  La 
barbe  artificielle  se  trouve  quelquefois  sur  les  figures 
d’Ammon  et  d’Üsiris  et  ne  désigne  pas  absolument  un 
homme  mortel. 

Les  groupes  égyptiens  en  haut-relief  sont  rares.  Le 
musée  du  Louvre  en  possède  un  qui  appartient  à  la 
XVIIe  dynastie;  il  représente  un  jeune  homme  et  une 
jeune  femme,  assis  et  s’embrassant;  entre  eux  est  accrou- 


1  Clarac,  Y  pi.  984  B,  N°  2540. 

2  Ibid.  N°  2539. 

3  Ibid  pl.  997  A  N°  2544  A. 

4  C’est  ce  Phthas  (cf>^aç)  à  qui  le  roi  Sesoosis  Consacra  à 
Memphis  des  statues  qui  le  représentaient,  lui  et  toute  sa 
famille,  v.  Diod.  Liv.  I,  Ch.  LV1I. 
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pie  une  troisième  figure,  avec  une  tète  mutilée;  c’est 
peut-être  l’enfant  de  ces  deux  personnages  1 .  Un  groupe 
semblable,  et  en  pierre  calcaire  comme  le  précédent, 
se  trouve  aussi  au  Louvre  2;  mais  ici  on  voit  entre  les 
deux  figures  assises,  un  petit  Harpocrate  debout.  Tous 
ces  groupes  représentent  un  homme  et  une  femme  et  le 
nôtre  en  est  le  plus  curieux,  puisqu  au  lieu  d’hommes, 
il  offre  deux  divinités. 

67.  Buste  d’homme. 

(PI.,XVeN°  4.) 

Ce  beau  buste  en  diorite,  est  le  fragment  d’une  statue 
et  offre  le  portrait  d’un  jeune  homme,  dont  les  cheveux 
sont  entièrement  couverts  par  une  calotte  étroite.  Les 
autres  parties  du  corps  qu’on  voit  dans  ce  fragment, 
sont  sans  vêtements.  Dans  l  origine,  la  statue,  n  était 
probablement  couverte  que  d  une  petite  draperie  (en 
byssus ,  PuOTtvr]  xaXactptç)  qu’on  portrait  autour  des  reins. 
L  espèce  de  pilier,  contre  lequel  la  statue  s’incline,  est 
orné  d  une  inscription  en  hiéroglyphes,  qui,  selon  Mr. 
de  Rongé,  contient  le  commencement  des  titres  d’un 
individu.  Les  noms  propres,  dit  ce  savant  aussi  bien¬ 
veillant  que  distingué,  se  trouvaient  plus  bas.  «Le  pre- 
«mier  titre  est  généralement  donné  à  beaucoup  de  per- 
«sonnages  importants  des  classes  sacerdotales  et  militaires; 
«  il  se  traduit  :  Le  jeune  chef  et  se  prend  dans  l’acception 
«de  noble.  Le  commencement  de  la  seconde  ligne  désigne 
«un  chargé  des  eaux.  Le  reste  est  trop  fruste  pour 
«en  entreprendre  l’explication.  Le  style  des  caractères 
«est  fort  beau,  mais  l’échantillon  est  bien  court  pour 
«oser  émettre  un  avis  sur  leur  époque.» 

H.  5|  w.  =  10  pouces  angl. 


»  Ibid.  N°  2553.  I. 

2  Ibid.  N°  2558.  G. 
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68.  Buste  d’homme. 

Petit  portrait  d’un  homme,  couvert  seulement  dune 
calotte.  De  ce  fragment  d  une  jolie  statuette,  le  bras 
droit,  ainsi  que  toute  la  portion  à  partir  de  l  ombilic, 
manquent.  Le  pilier  du  dos  est  sans  inscriptions.  D’après 
son  style,  cette  pièce  remarquable  en  diorite.  paraît 
être  de  la  même  époque  que  la  précédente. 

A.  3^  w.  =  5|  pouces  angl. 

69.  Buste  d'homme. 

Ce  buste  de  jeune  homme,  en  diorite  aussi,  est 
également  le  fragment  d’une  belle  statuette.  Le  personnage 
est  vêtue  de  la  sindone  (otvSwv)  1  attachée  au  moyen  d  une 
ceinture  au-dessus  de  la  poitrine.  C était  le  costume 
ordinaire  des  Egyptiens  ;  on  le  voit  sur  la  plupart  de 
leurs  monuments.  Le  côté  gauche  et  toute  la  portion 
à  partir  du  ventre,  manquent.  Sur  le  pilier  du  revers 
il  y  a  le  commencement  d’une  inscription  en  hiéroglyphes, 
sur  laquelle  nous  espérons  pouvoir  communiquer  plus 
tard  l’opinion  savante  de  Mr.  de  Rouge'. 

H.  2y£  w.  =  pouces  angl. 

70.  Tête  de  femme. 

Fragment  d’une  statuette,  en  siénite,  dont  la  coiffure 
consiste  en  une  chevelure  disposée  à  rayons  et  tombant 
sur  la  nuque  et  sur  les  épaules.  Cette  tête  offre  une 
grande  ressemblance  avec  d  autres  portraits,  p.  e.  avec 


1  Comp.  Diod.  Sic.  I,  Ch.  LXXII.  Sindone  est  le  nom,  non 
seulement  de  l’étoffe  claire  et  fine  (une  espèce  de  mousseline), 
mais  aussi  du  vêtement,  fait  de  cette  étoffe.  On  fait  dériver 
ce  nom  du  mot  ’lvàos  et  croit  que  cette  étoffe  prove¬ 

nait  des  Indes.  Mais  il  paraît  que  le  mot  est  plutôt  égyptien. 
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celui  de  la  femme  du  groupe  au  Louvre,  (Clarac,  V, 
pl.  997  N°  2558  C,);  il  est  vraisemblablement  de  la 
même  époque. 

H.  1i  w.  =  2^  pouces  angl. 

Ces  quatre  fragments,  tous  d’un  travail  admirable, 
offrent  des  cassures  assez  récentes,  indiquant  que  les 
voyageurs,  qui  ont  fait  l’acquisition  des  pièces  entières, 
se  trouvant  probablement  embarrassés  pour  les  trans¬ 
porter,  ont  dû  les  briser,  se  contentant  de  garder 
les  têtes.  Cette  barbarie  est  d’autant  plus  à  déplorer  que 
selon  toute  apparence,  les  objets  à  l’époque  où  on  les 
avait  vendus,  étaient  d’une  excellente  conservation  et  leur 
dimension  n’était,  certes  par  assez  grande  pour  embar¬ 
rasser  dans  son  voyage  un  touriste  un  peu  éclairé. 

7  1 .  Sacrifice  à  Ra.  —  Bas-relief. 

(Pl.  XVe  N°  7.) 

Ce  relief  carré  et  arrondi  vers  le  haut,  en  pierre 
calcaire,  est  travaillé  en  creux  (xoiXavoyXu^Yj),  comme  la 
plupart  des  reliefs  égyptiens.  Il  représente  à  gauche  le 
dieu  du  Soleil,  1 Ra,  Re\  Phre\  avec  une  tête  d’épervier, 
(tspaxopiop^oç)  surmontée  du  disque  solaire.  Ra  est  tourné 
à  droite;  il  tient  de  la  main  droite  la  croix  ansée  et 
de  la  gauche  un  sceptre  terminé  en  haut  par  un  crochet 
et  en  bas  par  un  croissant.  Devant  le  dieu,  un  petit  autel 
rond,  couvert  de  différents  objets,  offerts  en  sacrifice  par 
une  femme  debout  à  droite.  Elle  est  vêtue  d’un  chiton 
poderes  et  d’une  sindone  et  élève  les  mains  en  adorant 
le  dieu  du  soleil. 

La  partie  supérieure  et  le  côté  droit  du  relief,  sont 
ornés  de  sept  lignes  de  hiéroglyphes. 

H.  1 2|  w.  =  1  pied  9|  pouces  angl. 

L.  82.  w.  =  1  pied  3  pouces  angl. 
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72.  Adoration  d’Osiris.  —  Relief. 

(PL  XVe  N"  8.) 

Ce  relief,  de  la  même  forme  et  de  la  même  matière 
que  le  precedent,  offre  un  sujet,  disposé  sur  trois  rangs. 
En  haut,  Osiris  est  assis  sur  une  espèce  de  trône,  et 
tourné  à  droite;  il  est  couvert  du  pschend  et  tient  le 
fouet  ainsi  que  le  sceptre  crochu.  Derrière  lui,  sont 
debout  deux  figures,  probablement  les  parèdres  d’Osiris, 
le  dieu  Sciai  et  sa  femme  Rannet ,  les  compagnons 
d’Osiris,  l’arbitre  des  régions  infernales.  Sciai  porte  une 
tunique  courte  et  un  pschend;  sa  femme  est  vêtue  d’une 
sindone  étroite.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  femme  soit 
Saté,  fdle  de  Ré  et  que  quelques  savants  désignent 
comme  la  femme  â’Amn-Chnoubis  ;  elle  était  la  Perse- 
phassa  des  Egyptiens  et  recevait  les  âmes  dans  Y Arnenti, 
où  Osiris  pesait  dans  la  balance  les  actions  de  leur  vie. 
i Sate\  la  présidente  des  quarante-deux  juges  de  mort, 
se  trouve  surtout  sur  les  monuments  de  la  XVIIIe 
dynastie,  qui  régna  dans  la  basse  Egypte;  elle  est  repré¬ 
sentée  ordinairement  avec  une  plume  sur  la  tête,  coiffure, 
qu’on  n’observe  pas  dans  la  figure  mentionnée  de  notre  relief. 

Devant  ce  groupe,  on  voit  deux  femmes  debout  et 
en  prière.  Elles  élèvent  les  mains  et  sont  vêtues  de 
chitons  et  de  sindone  s  ;  ce  sont  probablement  deux 
personnages  morts,  qui  après  avoir  quitté  leur  habitation 
temporaire  (xaTaXuaiç),  comme  les  Egyptiens  appelaient 
la  vie,  se  présentent  devant  Osiris,  pour  entrer  dans  le 
domicile  éternel  (le  tombeau). 

Les  deux  autres  rangs  du  relief  offrent  chacun  quatre 
personnes  à  genoux,  toutes  tournées  «à  gauche  et  élevant 
les  mains.  La  seconde  du  second  rang,  est  un  homme; 
les  autres  sont  des  femmes,  couvertes  de  voiles  et  de 
sindones  étroites.  Ce  sont  vraisemblablement  les  parents 
des  défuntes ,  adressant  des  prières  à  Osiris  pour  les 
âmes  des  deux  femmes. 
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Le  sujet  de  chaque  rang  est  surmonté  d’une  inscrip¬ 
tion  en  hiéroglyphes,  sur  lesquels  pas  plus  que  sur  la 
signification  du  monument  entier,  nous  n’avons  hazardé 
que  des  opinions  vagues,  et  peut-être  peu  fondées; 
mais  nous  espérons  pouvoir  communiquer  plus  tard  l’expli¬ 
cation  savante  de  Mr.  de  Rouge'. 

H.  12|  w.  —  1  pied  9|  pouces  angl. 

L.  1 0|  w.  =  1  pied  6|  pouces  angl. 

II.  OBJET  CHINOIS. 

73.  Buste  d’homme. 

Buste  d’un  viellard  avec  une  barbe  assez  mince;  il 

est  coiffé  d’un  bonnet  pointu. 

Cette  petite  pièce  en  marbre  blanc,  est  le  fragment 
d’une  statuette.  Elle  représente  un  des  anciens  philo¬ 
sophes  chinois  et  est  d’un  travail  assez  ancien. 

H.  5-|  w.  =  O.1;  pouces  angl. 

Telles  sont,  selon  nous,  les  pièces,  les  plus  curieuses 
de  la  collection  de  sculpture  de  Mr.  de  Montferrand. 
Outre  ce  nombre,  très-considérable  pour  une  collection 

particulière,  Mr.  de  Montferrand  possède  encore  une 
trentaine  d’objets  de  sculpture  ancienne  en  marbre ,  en 
albâtre,  en  terre-cuite,  parmi  lesquels  se  trouvent  des 
pièces  fort  remarquables,  telles  que  bustes .  canopes, 
figurines,  reliefs,  et  jolis  fragments  d’architecture,  etc. 
Tous  les  monuments  sont  de  nature  à  contribuer  à 
l’ornement  d’un  musée,  mais  ils  sont,  peut-être,  d’un 
intérêt  un  peu  secondaire  pour  l’archéologie,  ce  qui  nous 
empêche  de  donner  leur  description. 

Nous  ajoutons  que  le  propriétaire  éclairé  de  cette  belle 
collection  se  fait  un  plaisir  de  la  faire  voir  à  tous  les  amateurs 
des  beaux-arts,  qui  chez  lui  trouvent  encore  un  nombre  fort 
considérable  d  autres  objets  rares  et  dignes  d’admiration. 

B.  de  Koehne. 
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